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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

E ne voulais pas parler du
S traître Dreyfus, mais J'y

<~ "',< suis forcé par plusieurs
~ \. , lettres que je reçois de

lecteurs du MONDE IL-
SLUSTRÉ, et, comme un

chroniqueur est, dans
tout pays libre, un peu
l'esclave de ceux qui
achètent son journal, il
faut bien m'exécuter.

Eh bien! oui, un officier français a été con-
vaincu du crime de haute trahison, il n'y a
pas à le nier.

Ah ! c'est bien triste à constater, mais il ne
faut pas s'emballer et tirer de fausses conclu-
sions du pays d'origine et de la religion du1
misérable qui a commis l'infamie.

On me disait, l'antre jour, que l'on ne de-
vrait pas admettre d'Allemands ni de Juifs
dans l'armée française.

En venité, la reflexion est tellement absurde,
idiote, qu'elle ne mérite même pas de réponse.

Dreyfus était, dit-on, Alsacien et non pasE
Allemand, il avait, à% ce que l'on rapporte, opté

pour la France, et avait par conséquent le droit
et même le devoir de servir sa patrie de choix.

Quand à sa religion, cela ne regarde per-
sonne.

* *Alsacien' ô ma belle et patriotiue
Alsace que j'ai halbitée et dont j'ai gardé le si
doux souvenir, quelle douleur pour toi d'avoir
à constater aujourd'hui qu'un de tes enfants a
voulu te déshonorer!

Alsace, si noble et si pure, quelle épreuve,
quelle horrible torture, de voir cette goutte de
sang vicié essayer d'empoisonner les flots de
sang que tu as versés pour ta mère, la France
bien-aimée!

Et l'on croit que ce bandit, ce fauve, ce mi-
sérable, est Alsacien ?

C'est une erreur; cet être a dû être introduit
dans une honnête famille par quelque bohé-
mien de passage qui a volé l'enfant de la bonne
Alsace pour lui substituer ça!
* Il n'a pas de patrie, il n'a pas de famille, il
n'a pas de religion, cela n'app)artient ni à une
race, ni même a l'humanité, c'est un monstre.

Comment voulez-vous que ;e m'occupe de
cette ordure ?

*** Ce n'est même pas un chien, car le
chien aime et raisonne.

Oui, le chien raisonne.
Le chanoine Wilberforce racontait un jour

devant la société protectrice. des anituaux, à
Londres, l'anecdocte suivante :

Un gentlemian de sa connaissance aimait
deux choses par dessous tout : son chien et le
punch au whiskey. Un soir qu'il en était à
son troisième bol de punch, et qu'il gardait
l'équilibre avec peine, il marcha sur s on chien,
qui avait l'habitude de se couchier à ses pieds
pendant qu'il se livrait à son plaisir favori.
Le chien poussa un cri plantif et quitta la
place. Mais à partir de ce moment, il sur-
veilla son maître avec la plus grande atteni-
tion. Assis à ses pied-,, il ne le quittait pas
des yeux, suivant tous ses mouvements, im-
mobile et muet, jusqu'à ce qu'il eût achevé
son second bol. Mais quant à lui en laisser
attaquer un troisième, rien au inonde ne l'y
eût fait consentir.

Evidemment, dit l'orateur en terminant, ce
chien raisonnait, et il se disait qu'il n'y avait
plus aucune sécurité pour lui an delà du
deuxième bol de punch de son maître.

*.* Cinquante-cinq étudiants en droit vien-
nent de passer les examens nécessaires pour
être admis à l'exercice de la profession d'avo-
cat, et trente-neuf ont été bloqués !

La plupart de ces jeunes gens étaient licen-
ciés en droit et avaient obtenu leurs diplômes
des facultés de droit, spécialement instituées
en ce pays, comme en France, et en nombre
d'autres contrées, pour fournir des avocats au
barreau.

Que signifie ce verdict des examinateurs ?
A ce point d'interrogation, on peut répzndre

de deux manières.
Io Les examinateurs sont trop difficiles ou

trop insuffisants, pour ne pas dire trop suffi-
sants, ce qui pourrait être plus exact.

2o Les facultés de droit ne servent qu'à
former des nullités, dans une proportion égale
au nombre des bloqués sur celui des candidats.

Comment arriver à découvrir lequel de ces
deux points est le plus faible ?

La commission des examinateurs se com-
pose d'avocats choisis, par les avocats.

Les professeurs des facultés sont des juges
et des avocats choisis par les facultés.

Ces professeurs sont en contact constant

avec leurs élèves pendant trois ans et, il faut
bien admettre, à moins d'être borné au delà
de toute hypothèse possible, que s'ils accor-
dent un diplôme à un étudiant, c'est parceque
ce dernier l'a mérité.

D'un autre côûté, les examinateurs désignés
pour admettre-on plutot pour essayer de ne
pas admettre les candidats à la pratique, ne
voient ces derniers que pendant vingt, trente ou
quarante minutes, à peu le temps nécessaire
pour répondre aux questions de l'examen écrit

L'équilibre n'existe pas et les derniers exami-
nateurs sont fatalement inférieurs aux pre-
miers, pour juger d'une manière saine et équi-
iable de la valeur des sujets.

Et puis, il y a les colles, que certains exami-
nateurs se plaisent à poser, parfois, ceci est
indéniable, pour le plaisir de bloquer un
candidat.

* ** Et tenez, à ce propos, un examinateur
qui vit encore, mie dit-on, se vantait un jour
d'avoir bloqué un aspirant à l'étude, sur cette
question.

-Ou est située l'ile de Kiou-Siou ?
Le pauvre diable d'examiné répondit qu'il

l'ignorait complètement, comme le feraient
probablement, de nos jours, tous les examina-
teurs.

A moi-même,-et je cite cet exemple, parce-
qu'il est irréfutable-on m'a fait, quand je ine
suis présenté à l'examen pour être admis à
l'étude-cette question ?-Quelle est la largeur du (létroit de Cons-
tantinople ?

Je vous jure que je n'en savais rien et que
cette largeur m'était complètement indifférent.

Cependant, comme il me fallait répondre à
l'ignorant qui m'interrogeait, je lui dis avec
aplomb:

-3,333 toises.
En êtes vous sûr ?
Parfaitement, t je défie qui que ce soit de mie

prouver immédiatement le contraire, sans con-
sulter de dictionnaire.

L'examinateur qui, au fond était un brave
homme, quoique colleur de réputation, ne
répliqua pas.

* ** Oh! Les colleurs, quels empécheurs de
danser en rond, quels bipèdes étranges et
mnalfaisants!

Cicéron se présenterait devant eux qu'ils se
feraient un plaisir de le bloquer.

Par exemple, ce que je demanderais en
grâce à ces charmants bloqueurs, c'est le droit
dlu candidat d'essayer de bloquer son exami-
nateur.

-Sur dix questions, je suis bloqué sur qua-
tre ; à mon tour, mon cher maître, et je vais
vous examiner aussi.

Certes, vous ne pouvez pas vous y refuser,
'épreuve est toute scientifique, il s'agit d'un
assaut de savoir!

On en verrait de belles
Mais cela serait déroger à la forme.
Et la fo-orme, comme dit Bridoison 1

*** D'un autre côté-car il y a toujours
deux côtés dans une question-il faut avouer
ne nombre d'étudiants font leurs études un
peu à la diable et qu'ils ne cherchent guère à
'initier aux mys,'tères de Ila iprocédure.
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pas arriver au but pour lequel elles sont ins- E3
tituées.b

D'une manière ou d'une autre, il faut une
réforme et supprimer une de ces deux puis- si
sances (lui se heurtent et souvent se neutra- d
lisent. li

***La bataille (lu bill de Montréal restera q
longtemps célèbre au Parlement, ti

Un député que j'interrogeais à ce sujet mie h
répondit l'autre soir :

-Au commencement je comprenais, au bout r
de quinze jours de discussion, je commençai à fi
m'embrouiller, maintenant je n'y vois goutte.

Et l'on viendra nous répéter que du choc des a
idées jaillit la lumière !

Ahi!' la bonne blague ?C,
1
r

c

BATAILLE DU 26 OCTOBRE 1813

Hampton avait avec lui, au moins cinq mille
hommes, (le Salaberry au plus six cents.

Hlampton avait dix pièces de canon et deux
cents cinq1uante cavaliers.

L'artillerie anglaise était à sept milles de la
coulée Bryson, et nous n'avions pas un cheval
pour transp-wter ou u.n messager ou des muni-
tions.

Salaberry réfléchissait à tout cela tandis
qlue les deux armées se restauraient avant que
d'engager la lutte.

Le repas fini, il y eut un roulement de tamn-
bours (lu côté des Américains et le général
Izard lança sur la droite de Salaberry une
troupe de cavaliers qui alla s'embourber dans
les marécages tandis que nos trompettes' fai-
saient une musique enragée dans la direction
du nord où il n'y avait pas même une comipa-
gnie pour garder le terrain.

Pendant que la cavalerie tentait cet effort
inutile, Izard, conduisant quinze cents hommes,
traversait la coulée et se proposait de suivre
lat grande route pour forcer le passage.

Un cavalier de belle t'ille prit les devants
et parvenu à portée de la voix, il cria en fran-
çais :" Braves Canadiens, rendez-vous, nous
ne vous ferons pas de mal." Il achevait à peine
son dernier mot que Salaberry l'abattait d'un
coup de carabine.

La colonne avançait sans tirer. Lorsqu'elle
commença à paraître sur la hauteur, de Sala-
berry et une trentaine d'hommes qui se te-
naient à la croupe du terrain rentrèrent à
grands pas dans leur ligne de défense, ce que
voyant, les Américains se mirent à crier vic-
toire. En même temps, un bataillon fit halte,
livra son feu contre l'abattis, "pivota en arrière,
fut instantanément remplace par un autre ba-
taillon qui exécuta une manoeuvre semblable
et ainsi de suite durant une heure. Les Ame-
ricains tiraient comme à la revue et leur fusil-
silade se soutenait sans interruption. Ces
terribles volées tombaient dans les troncs
d'arbres du barrage derrière lequel nos gens
étaient tapis. Il y eut de notre côté deux ou
trois blessures sans conséquence, mais ce qui

t,,f surprenant 'est aque nos crbiirsfi-

Vn traversant cette route on tombait sur le
blockhaus ; ensuite venait la rivière.

La courbe du demi cercle mentionné ci-des-
us, regardait le nord et sortait quelque peu
[e la ferme de M. Bryson pour empiéter sur
la terre actuelle de M. Cullen près du village
L'Allan's Corners, ce qui a fait croire que la
bataille avait eu lieu de ce côté. Va sans dire
ue les Voltigeurs, couverts par l'abattis, se
rouvaient au nord et plutôt sur la ferme Cul-
[n que sur le terrain de Bryson, mais tous
les Américains et une partie de nos gens se te-
aient surt les deux fermes appartenant à la
amie Bryson.

Ainsi donc, la colonne (lu grénéral, Izard
amîena successivement ses bataillons dans l'es-
pace ouvert entre le rebord de la coulée et la
courbe du demi cercle formé par l'abattis.
Il y avait juste assez de terrain pour faire
nanCeuvrer deux bataillons de trois à quatre
cents hommes chacun. De cette manière, Sala-
>erry ne redoutait pas l'effort de l'armée enne-
mie (donnant en entier contre ses Voltigeurs.
Par cette disposition, il ne livrait du plateau
que l'étendue nécessaire à sa propre défense.
S'il eut reculé jusqu'à Allan's Corners, sa situa-
tion fut devenue très dangereuse. Savoir
choisir son terrain s'est, à la guerre comme
dans la discussion, la moitié du succès.

Le retranchement, abattis ou demi cercle,
mesurait quatre pieds de hauteur, une épais-
seur de (lix à douze pieds par suite des arbres
couchés en chevaux de frise, la pointe vers
l'ennemi, et une longueur de cinq à six cents
piedls. Par derrière se tenaient cent trente
ou quarante Voltigeurs tout au plus ; quatre
cents autres hommies de Sa]aberry gardaient
le blockhaus, trois abattis, la rivière, côté
nord, et le terrain du sud.

Si le retranchement eut serré le bord de la
côte, Hampton pouvait le démolir avec (lu ca-
non, mais du moment où il échappait à l'oeil
de ses artilleurs, il fallait amener les pièces
sur le plateau, ce qu'il n'osa ordonner, car le
blockhaus,et les tirailleurs embusqués partout,
eussent décimé les hommes qui servaient les
canons.

Le demi cercle de l'abattis formait un arc
bandé ; les corps américains, arrivant pour
livrer leur feu, représentaient la corde de cet
arc. Coinmuent nos tireurs s'y prenaient-ils
pour égarer leurs balles én visant sur une
pareille cible-et à si courte distance ! Autant
valait tirer en l'air.

L'histoire est remplie (le ces rencontres
étranges où le combat le plus furieuix n'abou-
tit qu'à des égratignures-et à une victoire
décisive. Parfois il y a un massacre en règle
-sans aucun résultat. Jeu de guerre, jeu de
lés.

Le canon de Hampton ne bougea que pour
retraiter. Les fusils se taisaient graduelle-
ment. La fumée de la poudre se' dissipait.
Izard, ne se voyant point supporté et, désespé-
rant (le forcer l'abattis, se retirait.

Tout à coup, au sud de la rivière, éclata une
fusillade semblable à celle que l'on venait de
subir au nord. C'était Purdy aux prises avec
Daly et Bruyère.

L'OASIS

Au sein du Sahiara, -la mer sinistre et (lure
lDont l'onde illimîitée est du sable brûùlanit,-
Sous i iniplacable ar(leur d'un soleil aveuglaitt
'Se profile parfois une île dle verdure.

C'est l'oasis avec ses aspects enîltanteurs,
Où' figruiers et dattiers confondent leurs ranmures,
O1,(les sources ('eau vive unissent leurs miurm'uriies
Aux concei'ts inîcessants de mille oiseaux citaitteurs.

Comme uiténmail géant l'éden ait lutn<hatoie
Et dès qu'un groupe arabe, en marchaitt vers Alger,
Voit à l'horizon bleu ses palmiers émerger',
Il les salue avec une clameur de joie.

La caavane sait qu'elle va tr'ouver' là
Des fruits tdélicieux, les eaux rafraîcîtissaittes.
Elle aborde dans l'île aux rives séduisantes
En regardant le ciel et réptant ''"Allalit1

Elle dort tout uit joui' au bord de quelque sourîce,
Ber'cée aux tirémolos les oiseaux familieis,
Laissantt paître autlhasar'd, à travers les Italliers,
Les pauvres méhtamis tout br'isés dle leur coiurse.

Elle dlort sous l'arceau <'arbres toujouis cin fleur
Et quantd les clhamtelieis, reimis de leutrs fatigues,
Quittenit ('epradis plein du parfum les figues,
Ilis gar'dentt dans leur veinte un peu le sa fraîcheur.

Dants le désrt (les ans, danis cette aride plainte
Qu'en suivanttnotre étoile il ntous fauit toits fr'anchir',
Il est (les oasis où, pour' se rafraîchir,
S'arrête quielquefois la caravante huminte.

Ce sonit pour nous des joins dîunî éclat idéal~
De ses rayonîs divinîs l'espér'ance les dortî',
Et sitôt que notre oSil en v'ot poindre l'aurore,
,Nous la saluons toits d'un lonîg cri triomphal.

Demnainî, touisenitreronis, mtalgréitnos froidls sévères,
Dants uit le ces édens rianîts et gi'acieux,
Et là, ratîgés autour d(leniets, délicieux,
Pour' boite au ntouvel ait nouis clîotîueroîîs mos verr'es.

Las (le marcher toujours ein tuéte le bonhîeur,
Las de courir après tant de chtinmères vaintes,
Nous ntouts reposerons sous (les ombres sereines,
Bercés à (les refrains qui mîonîter'ont du cSeur.

Nous nous r'eposeronts ait bo<rd le souries calîttes
Donit nul sou ffle janmais tic vientt rider l'azur'
L'arbtre dle l'amitié, pleutn(lutn paîfutin si pur',
Au-dessus de' ios fronts btalantcera ses palntes.

Demtaini, à int(les leurs dles chtants succéderont
L'enifantce fréîîir 'lunte joie iunfinie,
Aux foyce's totut sera paix, luimière, liarmîoîtie,
Et dlans un mtêmie élan tious les ceiîurs s'uniront.

Et quand nous qutitterons, l'âme toute ravie,
Ce par'adis lui point à l'horizon neigeux,
Nous nous sentironis touts vîtis forts, pluns courageux,
Pour alîjoitte' entc'or le déesert (le la vie.

RJouissoits'nous doit(-id'avantce au c'oi du feu,
Et, comtmne les Bédouinîs saluanît la ramée
De l'oasis ombr'euise et toute parfumtée,
Levoits les yeux au ciel et disonts ''loire à Diau 1

Québtec, 31 décembrîe 1894.

Sous un gouvernement constitutionnel ou
représentatif, il est nécessaire que les partis
politiques puissent agir librement et travailler
sans entraves au triomphe des idées qu'on
croît avantageuses au pays, pourvu qu'ils res-
pectent les lois dle la morale et de la religion.-
HONORÉ MERCIER.
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LEON LEDIEU, JOURNALI'STE

LÉON LEDIEU, JOURNALISTE

A première fois que je vis
Ledicu, c'était dans les
bureaux de La Presse.

~ Mon excellent camarade,
William Bluuuhart, avait

' réussi à communiquer à
ce grand journal une

- partie de l'activité qui le
(dévorait, et ce fut un (le
ses rédacteurs, le regretté
Provencher, qui mue pré-

senta à celui qui, plus tard, devait être un le
mes meilleurs amis. A quielq~ues années le là,
Provencher s'inclinait (levant la loi inexor~able
de la mort. A la veille d'entrer en agonie, il
me disait simplement:

-Tu sais, Léon Ledieu ? eh bien, je te le
lègue. C'est un bon et brave garçon

J'ai accepté l'héritage du mourant, et je n',ai
pas eu le regretter.

Léon Ledien est né le 29 mars 1845, à Ar-
ras, berceau du farouche Robespierre, tomubeau
du vaillant maréchal de Lévis, qlui gagna pour
nous la bataille de Sainte-Foye. Grand, fort,
bien musclé, c'est le type de l'homme du Nord
dans toute son acception. Sa physionomie est
rude de prime abord, mais sous son aspect de
sévérité, Ledieu cache un coeur vibrant et
affectueux. Il faut l'entendre causer avec et

enseigner à ses enfants pour juger (le toute
l'étendue dle son caractère bienveillant. Après
avoir fait ses études au collège d'Arras, il
entra dans l'administration des télégraphes,
puis s'engagüea dans l'artillerie, resta deux ans
en Algérie et fit la campagne de Fr'ance.

C'est en 1872 qu'il quitta la France pour
venir se fixer au milieu de nous.

Sa bourse était légère ; il ne connaissait ici
personne et n'avait pour toute fortune qlue son
hionnêéteté, sa santé, une confiance énergique en
l'avenir et un passé irréprochable. Avec ces
forts capitaux, il s'engagea dans la lutte pour
la vie. Après avoir tâté différents emplois, il
se décida à faire son droit.

Pendant qluatre ans, il fut professeur de
dessin au Conscil dles Arts et Manufactures de
Saint-Henri et (le Nontréal, et secrétaire tré-
sorier de la municipalité de Saint-Henri. Ces
diverses occupations ne l'empêchèrent pas (l'é-
tudier le droit chez MM. Girouard & Dugas,
et (le décrocher à l'Université McGilI, le titre
de bachelier en droit. En 1876 il était inscrit
au barreau. En 1877, il devenait le beau-frère
de son patron, aujourd'hui le juge Dugas. Il
épousait une feniine charmante et entrait dans
une de nos meilleures familles canadiennes
f rançaises.

Il débuta. Mais, ô inconsistance humaine,
cet honmne, qui avait tant peiné pour arriver
à la togre, se laissa, comme bien dlautres,
fasciner par le journalisme. La Mliwerve, Le
M1onde, La 1Presse le virent tour à tour dans
leurs bureaux (le rédaction, et Ledieu, pendant
cette période, p)ublia plus d'un article remar-
qlué. A la Revue le Mlontréal et au Courrier
de Monhtrél, il faisait la causerie scientifique
et signait le dlocteur Ox.

LE MONDE ILLUSTRÉ, le com-pte comme son
principal collaborateur, et c'est ce qui m'en-
gage à rompre en visière avec les habitudes
nmodestes de Ledieu et à v'enir vous parler de
lui. Dès les commencements, il fut l'un de ses
pîus actifs collaborateurs.

Ses trois premiers articles furent si-unés
Gallus, puis avec les instances de ses amis, il
se décida à mettre son nom au bas de ces
charmantes chroniques que l'on s'est habitué
à lire depuis bientôt onze ans. Quelques-unes
ont été réunies en volume sous le titre Entre
nous et portent comme épigraphe ces mots
d'un philosophe anonyme: Maintenant que
nous sommes seuls, parlons à tort et à tra-
vers.

Ce livre qui a été donné en prix dans nos
écoles débute par une étude magistrale sur le
maréchal de Lévis. Ledien en parlant d'un
compatriote qui fut un brave canadien y a
mis tout son coeur d'artésien. Ce travail se
termine par (les détails inédits sur les derniè-
res années de la vie du grouverneur de l'Ar-
tois, devenu maréchal de France. Chez les
fo us, l'Alcoolisme, l'Eclu ira , l écoura-
geai d'hésitation, les Jl6)teliers-., le Géant,
Franre, l'Hotel -Diea (de ilfontréal, le Nouvel
an, les Vieux jornîaux, les Enýfants trouvés,
la Tireusýe (le cartes, Jaicques Bonitomnîe, le
serment, Une victoire, Comntent on écrit
l'hi.stoire, l'Ouvrier, les Morts sont autant
de choses à lire ; miais là où Ledieu est véri-
tableinent lui-même c'est dans la description
et le récit (le voyage. Ouvrez Entre-Nous, à
l'étude intitulée L',î Norinandic ; ou bien a%
celle (lui parle de S&dn)t-Jean le Terreneuve
Arrêtons-nous de préférence en Normandie
nous venons de quitter Gonneville où le maî-
tre-queue Aubourg nous aurait fait verser le
trou nrad Nous somnmes,, maintenant
les hôtes de la belle Ernestine.

Laissons la parole à Ledieu.

Corat, Diaz, Feyen-l'arriîî, Duiez, les deux Breton, Flan-
din, Rosa Bontheur, Bernie-Bellecourt, Detaille, (le Neu-
ville, Gastont Rotîllet et cenit. autres ont donné des toiles là la
patronnîe (de l'hô~tel de Paris.

Je vois <les autographeîs du prince dle Galles, (le la reine
d'Espagune Isabelle, (de la comtesse de Ségur, (le Laprade, (le
Jules Claretie, du duc le Magenat, dui czar de Russie, de
tous les académticienîs, des hommes politiques passeýs et pré-
sents, itais Je remarque surtout celui d'Alexandre Dumas,
fils. Le voici:

-Dieu créa la belle Erntestite lpouîr prouver (lue lors-
qu'elles s'eu meileiit, les Normtantdes sonttencore plus belles
(lue la Normandie."

Je lève les veux et regardl hotelière quii est là, debouit,
souîriantt aux rc-Iexioîts que ntous arrachent les curiosités que
nous examintons.

Elle a les cheveux blantcs et biden (les rides la belle Enties-
tille; elle a soixantte ants, peut-être, et cela nt'est pa éton-
ntant, puisque deux générationîs l'otnt déjà admirée, mais si
la fraichetîr de la jeuntesse a disparu de ses jolies autrefois
rouges comme les pommes normandes, je nîe puis m'empê-
cher- d'aimner sont boit visage de jolie vieille et soîn sourire
pleinî de gaité.

Elle a auître chose enîcore qu'on îîe peut s'empêcher d'ai-
mier, la belle Eîîîestiîîe, c'est. a ellîsmîte, et j'ai rarement
renconttrée(dc cordont bleuî aussi savanit.

Avant dle urendre congé itnous jetons enîcore un coup d'Sil
sur deux tabîleauîx qui ont contquis touît d'abord nos5 suffrages,
l'uni représentte trois chtats, rien de luus, trois petits chîats
qui sembhlentt telleentt vivaîtts qu'on etoit les enttentdre
mtiauîler - l'auître, oh l'auître! c'est une faintaisie d'artiste
contie onucet voit îeut: les ê<Crisscs e cabiltparticulier.,
et c'est très conîventable, qhuoiqu'en dise votre sourire scepti.
(Ilile.

Les écrevisses rouges commte (des cardintaux, sont toutes
assises autour d'unue table très bîienî garîtie ina foi! et sonît
eut traiît de se payer uîî soupîer fitncie premietr ordre. C'est
bient leuîr tour, aux ptauvrettes qute l'ont mangera demain
peuit-étie!

L'écrevisse pridsen~te p)orte uit toast et lève soit verre, en
faisanît uni discours <lie l'out n'enîtend pas, mais 'je cr-ois bien,
que les hommes, granîds miantgeurs de crustacés, y sontt fort
malmeiiés, et toutes les écrevisses, verres eîu pinîces, sonît
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dlez unîe pensée là la vieille Nornaîde qui n'oubliera pas la
visite (des Français î'îur 1

-Merci ! ieri!. Adieu, bonue hôtesse

N'est-ce pas que cet épisode est bien raconté
et vaut la peine d'être cité?

En voici un autre. Nous en sommes à notre
dix-septième journée deé mer et (le tempête à
fjord du CluUiea,?i-Léoville.

l'n offiier entrta.
Il faut ue raison>ien -', rave pour1 venir ainsidrage le

(apitainle iqtuil i he o(lidort et clhacun d(e 10118
leva la ttepouîlr îregarder le jeune lieuîtenanît qui arrivait

Lui, grave, sérieux, s'r it deux p as de souit erel
se dltcouvrit et ..

-Terre !seer-iia le capitaine.
Terrei! Terre ! cn) fois, le mîot t erre se fit enttend(re,

chîacunîî(de nous Ile répétant avec autanît (le paisir et (t' soit-

l agenin u e nous dlisonîs le nmédecin ' le mei! ! alors

attend onis le docteuir, q(litel'u a fait app1 ele'r, et dont lion.,;
déusironts l'arrivée avec alixiete.

Terre nimais t'est l'autre ie (le l'Atlanîtique 1 Terre1
('est le nîouveau mOondie1 Terre, l'Amiér'ique1 Terre !c('est
Terreiîeuve! Terre ''est prieshque le Caîîaua, nlotre îpays,
niotre pîatr'ie, citez lious !!

Chez nious1 ce c'hez nous, ee joli mot.,tcette clîarîîîaite
e('liose, ce foyer délicieuix, je <irai ce senitimîenît qute
l'in liepeuit exprimer quîe lpai' tes deux mots :ce ou los, et
dlants lequel de pîauvres diables île miauv'aises genis aiiglaisés
n'ont jamnais pun découvrir' unîe signiîficationi plus iîitiuie, pluîs
tlouce, plus gracieuse que dans le hîome n'aglais, qui lie veut
dire quelque <liose que quanîd il est cliite prl Albanji, la
grandte Eîurîîa Lajeuîtesse.

Nouîs allionîs doînc arriver ('lez nlous
Adieuî le dé eteiier, ialîge quli voudrlia îînous eiil oitoiîs le

pas deièire le capîitainîe qui s'est levé aussitôt, et nious sonti-
tués sur le polnt en lumême tempis 1que lii.

Où. la terre?
Là à droite nuit, c'est un nuage. A gauche, ici! Poinit,

cest une vapeur.1

Î'La terre est tîop loin ent:o.e îpour' que nlous puîissionîs la voir
à lu'l nu, mîais la-haut, sur la passerelle, le capitainie a bra-
quté sa lunette sur l'horizoni et, après lus inîstants
d'obser'vationi, dit:

-Teî'îeuieuve, pî'esqu't'i face, un peu àl gatuche. Oîi scra
dlants le portitrtois lietîres.

UTne demi-heure plus tard, quielqute chose pîarût ià l'hori-
zou :înue teinîte légère, uiie lnance gi'isâtre, puis gris non-a-
tic, noire, ét'laircie, puis bldanchiîe (le traînées qui disparais-
senît bienitôt.

Les r'ochers et les vagutes...
Nous assistionîs ait perpétuel conmhat que, depuis des

nilîliers d'aunnées, la nir livre à la terr'e à l'assautt salis
relâche que l'eau donnîe aux rocs éntormnes à ce <luiel éternel
entr'e le mîouvemtenit et l'inîertie, l'uin fuirieuîx, l'autre fr'oid;
duîel inîégal, dans lequel le corps le pitus solide, le plus dtur
et le pluts insentsile finit par samnolli', seffriter' et tomber
sous les baisers tics x'agtues à la crête diaphante et nleigeuse.

Ceci est le genre (lescriptif, voici mainte-
nant le genre humoristique :

Le conseiller munticipal, lis isolémnt est règle géniéral,
unî bravelhommn,îue.tii)oînpèr'e le famtille,(luiia l'ait oit qui
fait ses aflires d'unte mnîière tiès senîsée; il raisonnîe bieni
et île ferait pas île nmal à nuîe mouche; il amnie à bient être
éclair'éecitez luti, soignie ses gérantiums commîienun Hollandtais
ses tulipes, bref c'est unt modèle de bonté et (le boit sents.

S'il y en a vintgt on tr'einte daits la ville, chtacunît <'eux a
certaieent nue idée dans la tête, niais le mîalhieur est
qils se réunîissenît parfois et alors, alors! il lie conmmet-
teîît pas seulemîentt(des fatutes, mtais commute je le (lisais tout
à l'heur'e, ils vonit jusqu'au c'imite.

J'en ai la preuve.
Je vieil,, de voir leur victime.
Jetune, élantcé, gracieux et fort, ite demîantdantt que lat part

d'azur et le soleil, il grantdissait libre et fier, quanid eiî itî
joui'(le lumtière, àil,'heure où 'e les oiseaux en clitoni se îeuî-
itisseît et saluîent de conîcer't le Père le la vie,'' alors îqu'il
avait soif (le ravoîis et (le i'osé'e et que la brise liii îiiirmtii-
iait île douces chioses sous les larges frontdaisonis de la fourêt,
les htommtes mîéchîants, entvoyés par' le conîseil mnîic'ipal <(le

(?îîébec ec(i în'est pas unît(-otite à plaisir inveinté -l'arra-
î'hîèrenît atiittilieu (des siens, le jetèrenît dans la fatale char-
rette et le coiîdtisii'eit dans la vieille cité de Cltanmplaiii.

Ceci se passait eii automine.
Ce jour-là, le 27 octobre 1887, la vieille capitale était en

liesse, la erand<e allée r'egor'geait dle nonde, la circulation (les
voituries etait interr'omnpue, et le tous côtés, jusqfue surl les
hatuteutrs uîes remparts le la titadelle, oni iev~oyait (Ile î'a-
vissanttes toilettes, brillants uniifor'mîes' et habits ntoirs.

Le itaîheureuix fut jeté'<lants titi coint, près dle la porte
Sainît-Louîis, liais telle était l'anîimationî qui régntait danis la
foule que cet inicident nee i»'éa aticuite éîîotioît.

Les splen 'deurs (le cette fête ne sonttpasotubdiées et oit ei

qu'ils sonît lcstiîîés à perpètter le souvenir <je ce grand joui'.
L'abaitiontié rôtissait tt soleil, et luls d'unî spetateur de

bu fète liid<onni u î passait unî coup îFl,'il iîiîiifléreîtt et unî
coupd pîl iedl vigoureux.

Et les planttationis o<ilielles était teritiîiîýes, la foule s'é-
coula pe à peu.

C'est aloirs qlie coomnîeiça le stupplice.
(''est aloi-s q< le ls lioîîîîîes mtandlataires tit conîseil muîni-

eipial de '(?îîbec, se îui'éîaîèrent à conitinuter' la f'ête- amère
(llcîisiîîîîi-t se inîreiît i'tx aussi, àL travailler à leur manièr'e.

Ils creuisèrenît uil trohu dants lat partie dii trottoir- nonîcoti-
verte' (t' îlanîcheîs, juste sous la voûte île la plorte Saintt-
Louiis -et <à raî ige tnîtument qui fait le désespoir dles ar-
tistes-it, empiogniant le iléptrte, qtîi pai' la tête, quiiar le

enrs.cifouirIcit ,ses ýx tr.(iiii te"S iiteures danîs cette fosse
quii semltdait ilestîintce à îdeveniîr sa dlemeture tder'iière, et tous

l itiîîeit a I<'itotr, <lants unîsorte île idanse (le nmort.
Et depuis t-e jouir, il est h là,'ombre'e(des pierrîes (lui

suinitentt, qutanîd le soleili ntondele e ses rayonis les mnts e-t
le's plaiiîi's; datns la nuit profonide- qutand les cietux se treutn-
pl1isseit t <letitice(lles.

Eitt'haiiié àltah terre. sîonîcorils et sa tête seuls éntergeit
Souîs l'arîe itn it', ette(î que cet agoniisanit voit titiminde (les
vivanuts ajouitéenecort- t soit suppllice.

'laqute joui- qute Dîcti fiait,' il assiste ati va-et-vienit des
membuîlre-s titiclub ( le gtîriisout qti, joyeux et tirés à qîuatre
épinglé-s, se dirigenit (iti côté îles pyramtidies de boulets et (le
bîombe>îs pour1' iisîaraître bientôt dants te sjotti des lions

uus et tics gais pi<iî

Quatre f'ois par' jouir il voit pausser lFarinée (le grefliers et
il'tiiipIoy'és <lii vonit Lt leuir butreaut, att Par'lemîenît, oiu eni
r'eviîenet. Ils onît géiiéi'aleitieiit bîonnîe mine, travaillenit
pe et soigîtenît beautouip letur saut(.

L'autre' joi-, il eut uit instanit d'espioir <'ut obsev~anit ces
nuovelle's figures, graves, îietîses,souîbî'es, éveillées, séeuses,
gaies, tristes, inîtelligenîtes, goiguienard<es, fi'aiichîes, ir'oniqtues,
je-tunes, vieilles, etc., et<'., vat'iétés diverses qjui comrposenît
le' C'onseil législatif et l'Assî'iiillée. Il c'ruît quie sa triste
positiont attir'erait l'attenttionîi(le ceux <quiîonît pouri mlissionî
(le pouîîsser le' char île ' Etat oui leitiettreeis ihâtonts daîts ses
rouits, mlais il etcit eore uneî'triste tléccîtioit, clhacunîî disanît

îue cela iie le uegardi'it lias et<quie le go)uver'nemntiitinuuitîci-
pal seul pourtrait îportet' Lt enèd ïsoit îal.

D)'aucunms l'onît compîar'é àiroménthiée dont tun vautouri' ion-
geait ttoujouris le fuie imimor'tel, muais ce rapplrochtement est
utîte sotiflr-aiice notuvelle pourtti, <'au' il sait îque l'or-ganîe sé-
ciéteur <le la bile (liti fils tic Japhect repouîssait tous- les jours,
et il senît bieni quil se nmeurît liii, le condtamnté à l'otmbruelier-

ititelli' <1e la potrte Sainît-Louiis, e't qu'il mie repoussera ja-
liais.

Toutt Québec est furîieuix ut, comme le (lisait, l'autî'e jour-,
inutexce'llenît amîi Fîuîisii-Escait<e:

-C'est tune itîfaîttie ! autanît valait le planîter' sous le
comtptoirm' un'tîmîachand de viii!

P<auvre ér'abîleurachitiq1uei, toi quue nos, pères onît nommé
l'ai'hie utatiottal, le conîseil mturnicipal te refuise la lumnière
auîssi inecessaire autx végétauix quî'itlHtoîume, il te contdamne
à une muort lentte et triste, toi dont le rêve était peuit-être de
voir' chacunîe de tes feuîilles mnour'ir pouir la patrie, unî jour dle
fête niationiale tic Saiuit-Jean-Ba 1 tiste, mordue, calcinîée par
le soleil le juint, stur la large pîoitrinec d'unî boit cantadienît

Petit ér'able, tiiuneîméritais pas tanît d'inîdignîités; ces tuir-
turces auruaienît (là t'êtm'e épau'gîîès citer érabîle, mais, tii le
vois, si l'tontme, le simtple électeurî est mécltattt, le conîseil
mnîicipal est f'ér'oce.

Te voilà bienî ital planité, airbre mîignîon! mais, qui sait ?
la plaintte que cj'exhtale aujourd'huti sera petit-être eîttenîdue;
<les joum's le soleil luirîonît enîcor'e pour toi, tu nc resteras pas
toiujourîs souts la porte Saint-Louis,, petit aibre!

L'cspéu'aîîc laissée au fonîd (le la boîte de Pandore existe
po<uîr les éî'alîles commie pourl les hiontues!

--.- il est mîort!
2.5 ntovembre 1887.

Le style de Ledieu est clair, vif, déluré. C'est
le premier chroniqueur du pays. Il peint et il
dit comme il sent. Quelquefois il quitte la
science et l'humour pour se lancer dans l'éru-
dition. Son Coitro'nnent et le Songe du.
roy Loqs, weu.fviëème de nom, écrit en ancien
français de l'an 1240, ne le cède en rien,
comme mérite et comme tour de force, aux
essais du même genre signés par l'honorable
M. Angers, ancien gouverneur de Québec, Un
élève de l'école des Chartes ne ferait pas mieux.

Nommé chef des traducteurs français de
l'Assemblée Législative en mai 1b88, Ledieu
a réussi dans la tâche difficile de remplacer son
prédécesseur et mon vieil ami, le regretté
Buteau Turcotte. Qui'de nous ne se rappelle
pas ce tin causeur, cet esprit cultivé, qui avait
fait un art de la traduction et de son bureau
une réunion de lettrés ? Ledieu a renoué la
chaîne de ces traditions, et c'est dans cette
même chambre qu'avant, pendant et après la
session de la législature, il travaille au milieu
de ses dictionnaires et de ses encyclopédies.

En 1890, le gouvernement français voulut
l'honorer en lui décernant les palmes ('officier
deé l'instruction pub)lique. Ce souvenir de la
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mère-patrie fut très sensible à l'ancien soldat,
1l le reçut les larmes aux yeux, et les félicita-
tions de ses amis lui arrivèrent de toutes parts.
Maintenant, Ledieu partage sa vie entre son
travail, sa charmante famille et LE MONDE
ILLUSTRÉ, deé Montréal, qui, lui aussi, faiL par-
tie de la famille.

Chaque samedi, il s'en vient nous y rappeler
fidèlement ces mots qu'écrivait jadis Mine de
Girardin, la belle et pratique Delphine Gaz.

"Les gens quii détestent le monde sont pré-
cisément ceux qui le rendent amusant : c'est
peut-être parce qu'ils sont indépendants de lui,
et que les esprits indépendants sont les seuls
qlui sachient toujours être aimables."

CARNET DU "'MONDE ILLUSTRE"

Le couronnement du czar, Nicolas II, em-
pereur de Russie, aura lieu en avril 1895.

Léon XIII a autorisé l'établissement d'une
section catholique à l'Exposition universelle
de Paris en 1900. Dans cette section figure-
ront tous les objets envoyés par les différentes
missions catholiques du monde entier.

La Turquie, invoquant le traité de Berlin,
s'est adressée à la France, l'Allemagne, l'Italie
et l'Autriche, requérant les gou' ernements de
ces pa3 s d'user -de leur influence pour faire
cesser les prétentions de l'Angleterre et de la
Russie dans les affaires arméniennes.

Sa Sainteté Léon XIII a remis au prince
Lobanoif Rostovski, ambassadeur de Russie à
Vienne et envoyé extraordinaire de Nicolas II
auprès du Vatican, les insignes de l'Ordre du
Christ, le plus grand honneur qui puisse être
conféré par le chef de l'Eglise.

Mme Carnot vient de recevoir du maire de
Sébastopol (Russie), par les soins du ministère
des affaires étrangères, une superbe couronne
en argent, pour être déposée sur le tombeau
du regretté président Carnot, au Panthéon.
Elle est faite de branches de lierre, de chêne
et de laurier entremêlées. Cette couronne est
le résultat d'une souscription publique que les
habitants de Sébastopol ont ouverte au lende-
main de la mort du tsar Alexandre, pour as-
socier dans un pieux souvenir la mémoire du
président Carnot et celle de l'empereur Alex-
andre. Une lettre, pleine d'un affectueux res-
pect, adressée à Mme Carnot, accompagnait
cet envoi.

PETITE POSTE EN FAMILLE.-MmLe M. L. B.
Boston.-Merci pour vos illustrations qui ac-
compagneront prochainement la publication
(le votre traduction.

Karoli, Yamaska. - Votre fantaisie sera
bientôt publiée.

A4. B., Lévis.-Votre petite composition sera
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Les merveilles de l'architecture

LES GRANDS TRAVAUX l)E L'ANTIQUITÉr'',.
COMPARÉS AUX TRZAVAUX MOD)ERNES -

Alors se pose l'éternelle question
Laquelle des deux époques a surpassé
l'autre ? Nous répondrons que chacune ~
d'elles, avec les moyens (Ilnt elle dispo- *

sait, a fait dladirables choses. Toute-
fois, après avoir soigneusement étudié
la question, je crois pouvoir (lire que,
en ce qui regarde l'importance, Fii-
inensité (les travaux et les difficultés à
vaincre, notre époq~ue remporte facile-
ment lat palme. Les anciens, r'ol)jecte-
ra-t-on, ont accompli leurs travaux sans
machines, tandis que les modernes oîît
eu le secours de ces innonmbrables
géanîts dont le travail infatigable les a
puissamnment aidlés.

Cet argrument qui, au premier ab- rd,
semble très fort, est peu (le chose en
lui-même. En effet, nous avons vu qlue l'antiquité avait elle aussi ses
puissants moyens d' action dlans l'esclavage, et ce que nous avons (lit
de ce dernier en a montré toute l'horreur et toute l'atrocité. L'époque
moderne, au contraire, a du se passer de cette nmultitude (le bras, (elle
a du rejeter loin d'elle lat for-ce matérielle comme un outil usé, et alors,
par la seule force intellectuelle, elle a donné le mnouvenmeumt et la vie à
la matière éternellemnt inerte par sa nature, elle a enfanté ces admni-
rables machines qui, loin d'être un signe (le faiblesse pour notre temps,
sont, au contraire, le signe le plus éclatant de sa force et son plus b(eau
titre (le orloire.

Q uant à cette durée fameuse dles constructions antiques et autour
(le laquelle on fait tanît(de bruit, c'est cependant une erreur bieni
é trangce que dle vouloir en faire un mérite pour îes anciens. En pre-
mnier lieu, ces peuples jouissaient d'un climat essentiellemient conser-
vateur, dlun ciel toujours bleu, (lune atmnosphère toujours égale, au
point que (le simîples niomies, abandonnées pendant <les mnilliers d'an-
nées à toutes les intempéries des saisons, ont été retrouvées intactes
(le nos jours, au milieu du déser't; en second lieu, ce n'est point par la
savante combinaison (les matériaux, par leur disposition hab ilemnent
calculée, par l'étude approfondie des forces et des résistances q1u'ont
subsisté si longtemps les édifices égy ptiens: c'est uniquenment par la
matière eimployée.

Il est évident que d'énormes blocs de granit, mmontés les uns sur
les autres, ein suivant les lois de la pesanteur, doivenît, par leur propre
nature, (demeurer éternellement clans lat position qu'on leur a donnée,
surtout quand cette position ne contrarie en rien les lois physiques.
On conçoit parfaitement que 134 colonnes, entassées comme à karniac,
puissent supporter indéfiniment un plafonmd fornmé de larges pierres
placées dessus en angle dIroit et qui, loin (le les ébranler et d'v exercer
(les poussées latérales, les affermissaient au contraire cen les reliant les
unmes aux autres: voilà tout le secret de la durée deés travaux (les
Egyptiens.

MCeux-ci du reste, éCaient, sous le rapport de la construction pro-
premnent dite, infiniment inférieurs aux Grecs et aux Romains surtout,
qui, connaissant ls ressources énormes de la voûte qui permmet (le
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supprimer cnugrande par'tie les points d' appui, savaient en outre tirer
parti (les <ifficults nmêmes du terrain et donner a l'édifice la d1isposi-
tionm ing-(,émieiise que dlemandlait sa dlestiniation. Qu'il v a loin dc ces
édificesé tes au plan naïf et (lune simmplicilé 'enfantine, aux
Iliries de l)ioclétien, et <juetait le fameux pont (le Babylone auprès
(les aqume(ducs laissés par les Romnains?

Et les siècles suivant leurs cours, l'hmianité, comme un seul
hlommie, pi'ogressanit (le plus e'n plus, l'époque mnodernme(levait fatale-
mnit surpasser les uns et les autres. Eii eflýt, comp)arez minitenanýti
avec la salle hypostvle <le Karniac le palais (les nmachines, (le la dlernière
exposition dle Paris, pair exemple, qui, presque douze fois plus vaste,
se tient imajestuausement sans aucun supp)ort intérieur, ofliant aux
yeux emierveillés le spe(ctacle unique (le cette voûte hair(ie et immiense
et pourtant si adiiiiralemient p)roportionnLée le contraste est frap-
pant, et si vous reféchissez vous trouverez b)ienitô^t, (dans le premier de
ces édifices, l'inLl-ression. de la force inamtérielle qlui, au prix (le mille
etbôrts, a (lu péibilemment ammonceler ces mmonolithes énormes les uns
sur les autres dlans l'autre, le reflet <le la for-ce intellectuelle qui,
avec une iéoèreté infinie et commen en se.jouaîît, a lamncé dlans les airs
ces arceaiux déliés et pourtant si forts - si, en un mot, vous prenez en
main toutes ces considérations, vous verrez que l'ingénie ur (lui devrait
renouveler (le nos jours les prodliges (le Karniac, aurait à résoudre un
prolleicL moins ardu que celui <le l'ingénieur (lui éleva le palais des
machines.

Où trouver, (dans l'antiquité, un édlifice conmpliqué comme ceux
uemosélevu sajordhi,à règnie cette adlmirab)le organisation

o n'oni retrouveà notre époque clans un hô(^tel de ville, Line bib)liotlhèque,
un théâtre, un hôÔtel (les postes, Un palais <le Justice- édifices remplis
de difficultés s'il eun fut, et dans la construction desquels l'architecte et
l'ino'éýni(,ur doivent se doniner la main pour tirer parti (le tou]t, et où
souvent tout leur est fixé et limité d'avance ; l'argeent, le temps, les
ou vriers, la matière, le terrain.

" Lorsqu'on exaine les constructions anciennes, on s'extasie sur
leur apparenice artistiqjue et souvent on est porté à conclure de là que
l'architecte ancien avait meilleur goût que les miodlernes. Nous ne

sommmes pas entièrement de cet avis
-~ certes les siècles passés nous ont légulé

des merveilles d' architecture, mais à côté
(lece spécimens cligrnes d'éo-squ (l
constructio)ns inférieures en tout point à

- celles quédifie'nt les archiitectes de notre

marquables au point de vue artistique
sonmt plus rares, par conitre les bâtiments

qui s'élèvent chaque.jour n'offrent pres-
ciue Jamiais un coup d'Soil dlésagréab)le
ils sont, auI contraire, d'un aspect sou vent

c-armti, o -purait (lire (lue le iii-
-'7 veau gêeréral (le l'art de la construction

s'est pltô^t élevé.
"Autrefois, quiandl on bâtissait un de ces

édifices que le temps (levait respecter,
les questions de temps et d'argent si ini-

-1î,ýýZ1wt,ý'7portantes actuellemenit étaient des fac-
teurs nég'ligeables ; quelqmues mois <le
plus ou1 <le m-oins nie compltaienit guère,
pas plus, clu reste', qu'une dilff'cieiice même
sérieuse entrce le prix d'estimation et le
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prix d'exécution. De plus, tous les matériaux
possibles étaient à la disposition de l'archi-
tecte, qui les utilisait au gfré de son imiagina-
tion, sans se préoccuper de leur prix.

"C'est g-râce à cette absence'd'entraves, dans
l'exécution de ses projets, que le contracteur
ancien pouvait édifier ces merveilleux palais,
dans lesquels les pierres sculptées et ajourées,
les marbres les plus précieux étaient répandus
a profusion et donnaient naissance à ces effets
décoratifs qui excitent l 'admiration gén éraie.
Mais faites revivre cet architecte tant vanté et
mettez le en face <'un de ces programmes res-
treints qu'on impose mîantenant souvent aux
constructeurs, vous verrez qu'il sera tout aussi
embarrassé que son confrère moderne, et qu'il
ne fera probablement pas mieux que lui. Par
contre, chargez ce (lernier d'un travail, en lui
laissant toute la latitude voulue: si c'est un
véritable artiste, et nous en pos-èdons heureu -
sement, il produira une euvre parfaitenment
capable (le soutenir la comparaison avec
celles qu'on cite comme les mîodlies impos-
sibles à égraler. Dans notre siècle essentiel-
lemnent pratique, le temps et l'argent sont
devenus malheureusement les deux facteurs
principaux avec lesquels il faut compter: on
cherche avant tout à construire vite et solide-
ment; ce n'est que dans quelques cas fort rar-es
qu'on possèdle le loisir et les fonds nécessaires
pour pouvoir donner à l'oeuvre un cachet ar-
tistique. Il s'ensuit que l'architecte véritable-
ment dkigne (le ce nomn n'a qlue rarement l'oc-
casion d'appliquer ses talents à l'exécution de
sa création."(*

A S uvi'-e

FUNÉRAILLES DE SIR JOHN THOMPSON
(Vonr gravunies)

i j'étais symnboliste commne
4k #_*bien d'autres, je vous invi-

N" 01> t terais à lire de près les
i <îquelqîues vues de ilalifax

reproduites dans le MONDE
ILLUSTRÉ d'aujourd'hui.
Elles (isent beaucoup
mieux la vie d'un homme
qume les ligues le la main,
que les chiromancies de

l'ongle, (que les bosses de la tête ou la conifor-
mation frontale. Dc fait il y a, de ces scien-
ces occultes à mna divination, la différence (lui
existe entre l'utopie et l'histoire. Done, les
photographies que vous avez sous les yeux,
indiquent toutes les étapes d'une granîde car-
rière, d'une gradation ascendlante (lue v'ous
pouvez suivre sans coinmentaires.

D'abord l'humble imason, avec imansarde,
ou sir Johin rhompls<>îî,st tné. Unpatsn
un panégyriste tirerait dle beaux effets ora-
toire, le belles phran es poétiques, (le superbes
antithèses, de ce très imodeste loyer où il vit
le jour et de cet autre lieu où il est mort, là,
où reposent des rois, où (les priinces sont ve-
nus au jour et où des reines ont coulé des
heures de grloire.

Tournez la page. Vous voyez sa résidence.
A foi-ce de travail il s'est fait un " chez soi
Le soir venu, il vient s'y reposer en famille
des labeurs de sa vie presque toute d'inîtelli-
gence, au début commue avocat, ensuite commme
homme politique, plus tard comme juge et
procureur-général, enfin, très rarement, quand
le ministère lui permet une échappée vers sa
ville natale.

()H. de Baccker,

La chambre ardente était dans la salle des
Délibérations du palais Législatif. L'idée que
vous puiserez du monument d'après ce que
vous voyez ici est très peu de chose. Cepen-
dant vous avez ici le cercueil gardé par un
cordlon de sentinelles l'arme au pied. Sur la
bière se trouve la couronne que Sa Majesté la
reine Victoria, a offrte à notre illustre com-
patriote avec une dédicace écrite de sa main.
Ailleurs vous trouverez le fac si mile de cette
couronne magnifique.

On évalue à 40,000 le nombre <les personnes
qui sont passées devant le catafalque dans la
journée du 2 janvier.

Je vous présente ensuite l'intérieur de la
ca7th)édrale Sainte-Marie. Inutile le faire l'é-
loue de son architecture, de ses vitraux, tous
payés au poids le l'or, de son autel en marbre
blanc. C'esit le plus beau monument des pro-
vinces maritiumes Tirez l'échielle La cathé-
(traie mn'avait pas cet aspect le jour même des
funérailles; elle était absolumnent drapée (le
la voûte au sous-sol, de tentures noires et vio-
lettes. Le sanctuaire é"tait rempli par le clergé
(lu Domninion, huit ou dix évêques et arche-
vêques et un nombre considérable <le prêtres.
Les bancs, dans la g,.rand'ne(,f étaient occupés
par lei plus hautes personnalités <lu Canada.
La chorale comptait quatre-vingts exécutants.
Plus (le 15,000 verges le soie, de v'eiouýs et
le crêpe ont été employés, pour la décoration

de l'église à l'intérieur seulement.

Dans un autre panorama vous jouissez de
la vue d'une partie le Halifax. Au prei'nier
plan Sainte-Marie av'ee son clocher et ses por-
tiques, la résidlence du curé de la cathi-'draie,
qui, jusqu'à ces dernières années, avait "'té
celle des archevêques de la province.

Ici et là sont jetés des points culminants
qui guideraient, au besoin, nos lectrices et nos
lecteurs s'ils venaient, par~ exemple, jouir. quel-
qlues, semaines le notre ét au bord de l'eau.

Aimnsi au ,econd plan vous apercev'ez la tour
de l'Horlogre, à mi-chemin <le la citadelle.
Chaque Jouir, au mnomeiit où les douze coups
(le midi frappent, le canon fait entendre de lài
sa voix magistrale et inoffensive. A neuf
heures et demie lu soir, il tire le coup du
couvre-feu, (lu même endroit.

Plus loin s'élève la tour d'umne caserne de
pomp)iers à l'horizon l'aiguille de Saint-Pa-
trice, autmre (cise cathiolique ; entin devant
vous (11 droite ligne, se dressent vers le ciel
les mâts destinés à porter les signaux mari-
times. Au pied de ces mâts sont les cages
renfermant les pigeons voyageurs de la garni-
son.

Imagrinez-vous maintenant le char funèbre
tiré par six chevaux noirs caparaçonnés ; de
milliers de citoyens suivant par ordre de di-
gnité tes forces militaires déployées ; l'équi-
page du Ble)îheiï-i en ligne; les fanfares pleu-
rant la marche (les morts; tel al été le spec-
tacle lu 3 janvier que le Canada insérera dans
ses annales.

Les restes mortels de sir John Thompson
ont été déposés au cimetière de Sainte-Croix.

C'est le grand genre de nos jours, <le contex
l'anecdote à propos des hommes célèbres qui
annoblissent ce qu'ils disent, ce qu'ils f ont ei
ce qu'ils touchent.

On rapportait donc que depuis sa conver-

sion au catholicisme et son élection au gou-
vernemnent des affaires du peuple canadien, il
ne se passait pas de jour qu'une lampe ne bru-
lât en quelque sanctuaire pour obtenir du ciel
quil éclairât ses voies.

Mgr O'Brien, dans le panégyrique qu'il a
prononcé le jour des funérailles, nous appre-
nait aussi que ceux qui le vinrent secourir les
premiers au château de Windsor, trouvèrent
sur son coeur un crucifix et par un mouve-
ment instinctif, sentant le coup mortel qui
l'atteignait, il avait saisi dans sa poche un
chapelet, le modeste chapelet des bonnes fem-
mes, et le serrait convulsivement dans ses
doigts, commue un homme qui enfonce dans
l'abline se saisit des cordes de sauvetage.

Je finirai par vous dire l'histoire du cime-
tière de Sainte-Croix.

En 1843, ce n'était qu'un marais, les gens
étaient pauvres. Or, il fallait planter une clô-
ture autour de ce terrain vague, percer un

éot jeter un pont, abattrelstili.U
dimanche, l'évêque monte en chaire, et de-
mande aux fidèles de s'armier chacun d'un ou-
til, le lendemain, et de le suivre sur les lieux.
Ce qui fut fait. Le lundi matin, 1,700 ou-
vriers et ouvrières étaient à la porte de l'é-
glise; on entendait la miesse et se dirigeait
processionnellemnent, bêteý et chariots en tête,
vers le marais. Il était dix heures du matin.
A six heures du soir le terrain était déblayé,
le travail fini, Halifax avait un magnifique
cimetière. Et on s'en retourna, bêtes et cha-
iots en tête, dire une prière à Sainte-Marie.

JEUNE MÉNAGE

Une salle à manger élégamîîieut meuble. Le couvert est
mis. Sur la table une sole au gratin. Monsieur et Madame
sont assis en face l'un de l'autre. Monsieur 25 ans. Ma-
daine 19 anis.

Monsieur,.-Qu'y a-t-il pour déjeuner, ce
matin ?

Madae-Il y a une sole.
Monsieur.-Et puis ?
Madame.-Et puis. ... du beefsteack aux

pommes.
Monsieur.-Et puis ?
Madame, coii)îïeuna'nt aàN'iilpl tien ter.-

Et puis.... et puis c'est tout.... c'est bien assez
Il vouis faut donc douze plats'

Monseur.-Vous exagérez toujours, ma
chère! Entre douze plats et deux plats.... et
encore deux plats !..cela ne fait qu'un, car la
sole ne compte pas .... c'est si légerl

Madame, tout-à-fai( empatieiîtée.-Léger....
léger.... vous trouvez tout léger .. demain je
vous donnerai du.... Vous sav'ez.... l'aii u bon
saint qui est chargé du bureau des objets per-
dus, au paradis.

Monsieur, terrifié 1pur la rie?lace.-Ma ché-
rie, tu ne comprends pas .. quand Je dis lé-
ger, c'est une manière de parler.... j'1aime beau-
coup la sole, beaucoup... mais avec autre chose.

Madame -Autre chose.... il vous en faut
une grande quantité d'autres choses'.Quand
vous me faisiez 'a cour, vous mangiez comme
un moineau ; maintenant vous dévorez1

Monsieur, piqté -Je dévore, je~ dévore L.
Eh bien !nia ché"'rie, , evousQfaisais la
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toutes ces choses vulgaires.... A présent, vous
êtes exigeant comme on ne l'est pas, vous ne
trouvez rien de bien.... lat bonne passe tout soi,
temps à vous servir1

Monsieur.-Quand je_ vous faisais la cour,
vous mie disiez que la toilette vous était indif-
férente, que vous confectionniez vos robes
vous-même, etc., etc. Depuis trois nmois que
nous sommes mari's, j'ai dejà payé deux notes
de couturière!

Madame, hors d'elle.-Vous me reprochez
mes robes, à présent I.... Vous osez mie les re-
procher.... quand c'est pour vous, oui, pouir
vous, pour vous!.Je n'y tiens pas, mioi, a lat
toilette, vous savez bien qlue je n'y tiens pas'
Mais vous aviez l'air content.... vous ni1 avez
fait (les compliments sur mia ro<be bleue.... Vous
ne vous rappelez pas, naturellemient1 une petite
robe en crêpe bleu, avec un petit volant dans
le' bas.... Et puis, vous m'avez dlit que la rose
in'allait délicieuse mîent.... Alors.... pour vous
plaire.... je mie suis fait faire une robe rose....
Vous ne vous rappelez pas, naturellement'

Monsieur, un I.eu atteîtdii par le sou uir

dle la robe rose.-Si.... si.... je nie rappelle, et....
Madame, sansfpure attentiona 'îlteà a)

tioi.-Ah1 si j'avais pu savoir, si j'avaiis pui
savoir .. Mais, voilà, quand vous nie taisiez
la cour, vous étiez aimable, prévenant, géné-
reux, tandis qlue maintenant vous êtes gro-
gnon, mnorigéneur, pingre'

Monsieur, bonid ,sn.Pingore
Madame.-Oui, pingre1 pingre pingre
Monsieur, furieux.-Eh bien quand jie

vous faisais la cour, vous etiez douce ,gra-
cieuse ; mnaintenant vous êtes capricieuse, aca-
riâtre, colère....

Madame, se levanît et jeta uýt sa seri,;etfe i
travers la table.-Tenez, je m'en vais...., je ne
veux pas supporter vos injures l)lu,; long-
temps1 (Elle fait quelques ia8 ppîar sort ir,

pus se jette sur le a na/)ée tond eni la nues).
-Mon Dieu! mon Dieu I.pourquoi m' avez-
'Vous épousée ?.pourquoi ?.puisque vous
nie trouvez acariâ' mre, capricieuse, colère.... puis-

qevous ne pouvez pas nie souffrir
Monsieur, bodevers.-Je ne peux pas te

souffrir, moi, je iie peux pas te souffrir !(<Se
levant et s'approchant del) Qu'a-t-elle,
nmais qu'a-t-elle donc19

Madame, sanqlotant.-Vous nie dites (les
so.... so.... sottises!

Nonsieur.-Tu mie comprendts mal.... Si je
te dils des.. sottises, c'est une miètre de pjar-
ler.

,Madame, entre deux a(lt. J'aime
mieux une autre mnanière....

Monsieur, trnès hu A>nle ïnewn t-J 'ai tort, vois-
tu, je m'accuse franemient.... je suis un peu
vif...., un pou nerveux...., tout le mon(ie l'est
aujourd'hui.... il ne faut pas m'en vouloirI..

Madame, leva ut vers lui sou visage înoiîdl
dela e.-i j'avais pu prévoir, quand vousi
me faisiez lat cour, que vous changeriez aini
a mon égrard'

Monsieur.-Mais je n'ai pas change du tout,
du tout.... ou plttôt si.... (Il s's.edrès
d'elle). Quand je te faisais la cour~.... je t'ai-
mais.... tu le sais bien.... et maintenant.... je
t'adore'

Madamte, souriant âtra(vers8 ses la ruaïs.-
Bien vrai ?

Mionsieur, tnr eu. ndoutes -tui

MUSIQUE

Le cinquième concert (le l'Orchestre Syni-
plionique,de Montréal, a eu hieu le 11i courant
(ans la salle Windsor.

Le ma,-gnifique programme qu'on avait pr'é-
paré fut exécuté' d'une manière très satisfai-
saute. Inutile dle mentionner spécialement tel
ou tel morceau. Tous ont été également goûtés
par lauditoire.

On ne peuit toutefois passer sous silence la
Masearadele M. B. Gérômie, membre de l'or-

chestre et assistant de M. Couture comme di-
recteur. Ce morceau, joué pour la première
fois au concert dle vendredi, a valu à son au-
teur les félécitations réunies de ses confrères
(le l'orchestre et du p)ublie. Il eut l'honneur
dlu rappel, hionneur bien mérité selon niou..
Nous offrons nos félicitations à ce musicien
de talent ainsi qu'à M. Couture pour le choix
qu'i i s faire de tels artistes pour faire par-
tie (le soit organisation. M. J. Vaîpouecke,
clarinettiste, et Mlle Terroux, soprano, ont
aussi droit à nos complllients pour laitianiere
doQiit ils ont rendu leurs soli. Je vous donne
ren(dez-vous à vendredi, -2.5 janvier, date du

prlochain concert, au Wlindsor Eall.-J. G.

M. HENRI BRISSON
(Voir gn o <<<c)

Longtemps ses collègues écarteîreent des liau-
tes fonctions qui lui d9it(évolues dep)uis
quelque teiips, ce vertueux qui, ne riant ja-
iais', paraissait trop triste. Avec sa b arbe
grise, san nmasque d'une sévérité hatutaine, sa
haute stature, lat froideur (le son maintien, M.
Henri Brissonî évoque l'imiage de ces hommes
(le la Réforme qlui étaient à la fois (les soldats,
des philosophies et (les apôtres ; celui qu'on a
j1ustemen t surnommné l'austère Brisson possède
ensemble toutes ces qualités et sa personîne,
qui dégage l'aust'¾rité, for-ce le respect

Le nouveau président (le la Chambre est né
à Bourges en 1835 - il fit son droit à Paris,
puis se lança dans le. journalisme, collabiora au
Temps, (dont la gravité deý'Jà le sédluisait, à

l'Aen n atunalet à la Revue Politique. Il
entra au Corps législatif eii 18(69 commne (dé-
puté de la quatriènme circonscription (le Paris
et fut nommé adjoint au maire de Paris après-
le 4 septenmbre 18S70. Elu à l'Assemlée na-
tionale en juin 1871, il fit, depuis lors, ton-
jours partie de la Chambre (les députés.

En 1881, M. Brisson, (ljà"vic-rsdn
lat Chambre, succédait à Gambetta au fauteuil
présidlentiel, et en 1885, il prenait, à la chiuto
(le Jules Ferry, la présidence (lu conseil de,,
ministres. C'est en cett- qualité qu'au cour,
d'une demande <le crédits, pour l'expédition do
M adaigasear, il affiriîîa énîergiquenient conitr(
M. (Clémneeu la nîécessité (le conserver in
tactes nos possessions cooniales et le ne ja
Miais faiblir~ dans la défenîse de nos droits.

* M. Brisson fut trois fois caindidat à la pré
sidence dle la République, contre M. GIrévy

-contre M. Carnot et contre M. Casiînir-Periei
Mais la République ne voulut pas de ce postu
haut, avec leq1uel, suivant le mot (le Gamibetti
elle se serait trop ennuyée. Ses intervcntion
à la tribunie furent nomîbreuses et son accen
mélodlramiatiq1 ue se fit entenîdre en maintes ci]

- constances retenitissantes. Les incidents d
b Panama, que nul n'a oubliés, fournirent notani

i ent à M. Brisson, président (le la Con1niý
t sion d'enîquête, l'occasion de très imîportant

discours, ou sa légendaire austorité donnait
sa parole une incontestable autorité.

UNE TOUTE PETITE HISTOIRE

Coeur d'or, tête folle, nmauvaise éducation,
telle était Mmle (le B....

Soli mariage avait été pour elle une cruelle
dléceptio)n. La grossièreté (le son mari, l'in-
justice (le ses reproches, la violence dle ses colè-
res en fiaisaient la plus malheureuse des feni-
nIS.

-Quand la vie sera trop intolérable, je
muourrai là, (lit-elle un jour~ à un viel aîmiî (le sa
laimîlle, en lui mnmtrant une paisible mare,
onibragée pair les grands arbiwes qui bordaient
une (les denières allées <lu bois (le Poulogne.

La folle était cap)able de le faire, comnme elle
le dlisait.

Un jour que le confident de Mine de B...
était venu sonnier a sa porte.

-Ohi! monsieur, 1lui (lit la nourrice qui avait
élevé la jeiie fenmmte, cela va inal, cea va bien
niiaI.... Monsieur~ a frappé imadamue.

-()ùl<est-elle ?
-Sortie.

-A-t-elle (lit où1 elle alait
-1'bodciez son notaire, ensuite au bois.

Le vieillard tressaillît.
-Donn)ez moi les deux enfants, coininan-

dla-t -il.
])eux béé,garçon et fille, s'avancèrent en

ce?
-Priez pour nous, répondhit seulement l'aini.
Et, à fonîd de trainm, il se fit ecd<uire avec

ses deux petits Conîipagrions au bo0is, sur la
route (le la petite miare.

-T.-enez, (lit il aux enifanîts, en leur imontrant
un éqiag lui paissai'.,;it au loin, n'est-ce

pas Votr~e voituîre?
-Oui, c'est elle,
La voiture s'arr-êtai... une jeune feîîîmîie en

descendit...
-Et votre mîère!...
-O( ui, c'est ilianaî.
-Api<lez-la

-- aman tfirenit le~senants en tendant leurs
bras.

-Plus hauit :îPlus hauît
- MaNî iiiaiii liiîam
t-l i l eui]- repondt it.
-Mies enlfants,
La mnère enleva ses enfanîts qu'elle couvrit

*(le baiisers eni fondant u n laiuit s.
Elle était sauivée.

S -Et moi qui les avait ouh liés .. ;Il je suis

-plus coIpaldle (Ilue lui,
Et tomba),nt à genoux Je etois en D)ieu,"

dlit-elle.
e ~lRANuo-(is RiVAL.
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Li ., //.-.isu/ «<lun <nm,ý il 'p <ppair(G. A. I)uuont - ý
taee par Bvrtî<i< .lly. 111 <<aiie Sajîtte-llenriette, 1826

L'auteur a reçu la lettre sui vante d'un des
plus distingués membres Je l'Acadénmie franl.
çase:

Je< vous 1<oe, MI sietîr. de reeevtr tous tues i*<'nt<rtcw
itteitis poul'enIoii<d <e vo tre<livre lIts h'isirs d i <, w luùn dit

Jip e. 'lii aienecu llue <î,les pages <olisa(iees à V.
Il <îg<t (''c est assez leuar voir jquitl an<tr vouîs lotez aux
Letres et aveu. quelle 1teicatvsst- vous le senttes. Croyez

t'<<**jai<t trè~s Sensiblelt-àa votreelit)iiiiagt' confraterniel et
je suis votrienitt &vou<le.

PAUi. BOURGtET.
6 <no. 93.

l'ntrtie d(ci<ans unatel ir<le sei IlUir.
-Dieu. quelle<feutîîîee
-Elleest jparfauite.
-il ne lui îîîqule la pîarole.

pour «< cela qu'elle est p-arfaite.
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CHOSES ET AUTRES

-La vie dii prince île Galles îst assurée
pour $325,000.

-Un seul hîommne surî 108 a unîe taille lé-
passanît 6 pieds le hauteur.

-Uni seuil couple sur mille vit assez lonîg-
temps pour céébi-er ses nîoces d'or.

-Le caînal le Suez niaaî(îîe 88 miilles le
longueur-, cependanît il réduîit (le 4,000 miilles
la distanîce qlui sépare l'Angleterre îles Indîes.

-- La bouche id'unîe hbalîeine, graniîe ouî-
verte, mesure 12 piedls sur 18 et î-îpuîîîaiit
la gorge est si étroite qui'unii icuf île pouîle
pourrait l'étranigler.

-Il y a cenît anîs, il n'y avait pas uniiimille
(le ligne tèlégrapliiuîe oui téléphloiqîue eui
existenice ;îpas unîî pied le voie ferri'e, pas îun
eninià vapeiur, lias nt itbateaui à vapeuir.

-Unîbuchier de la petite ville d'Auiei-
eus, (coi-gie, a trouvé une muontre de- prix et
en tu-ès hon état (baits l'estomnac dl'iune vaceli
qu'il venait ('abattre.

-Unie épidéemie (le griJi)pî sévit av-ec- vio-
lence à New-You-k. I)es cenitainies de lier-
sonnes cei sonît atteintes. Les ilécès sonit
nombr-eux.

-Si la cornuée dle lîcil est Mianichiei--st
lue les vaisseaux sanîguinis (ui l'alimntenit

sonit si tenus quîîils n'audmuettenit îpa le pas-
sage les corps rouîges (un sanîg.

-On pî-éteitd îljuîe la Corée est très riili(
euminines îl'îr et îluieîc'est le désir die mettre
la luaiu suru- ces uminies luîi a îposséle Japoni
à s'étalirî danîs c pays, aut prix îd'une guerre
avec la Chimie.

-Uni îoiîiiué RalpiiBîîndî, -âgé d ini sugt-
sepît ais, et îlmieuiuamt à Phliilailelîfliie, iest
îleveuuirr ii-i hIieîieuit fou ipair suite île
l'ab>usîqu'il faisait îles cigar-ettes. Cet inifor-
tuiné a dli étue inter-né laits uni asile-

-Les genis îiii t besoîinî îe se désîîpiler-
tanît-soit peu liirate, vîîir-c uuiéiuieles grill-
dieux les 1pluis cueies, fer-onit bien-i(le mne
pîas mianq1 uer- ilaller aux repîi-sî-utatiîn iti îu
Théâtre Royal cette semîaineî. La coméieî
drmamatiîque île l)anîMcCarthyiv.ititîîw lé-Ti
pride of .hIîîyu, sera relîrésî-iîtî-av-ie tîout titi
nouveau conitinigent il'artîstî-s (i ciiuonnais-
senît à fondî leuru -îabîuida-e coiqiue ( les

joyeuîx fils dle la Verte Eriiî et idont l'éloîge
muest pîluis à faire.

MODES

Nous attir-ons l'attentioni (le ntos lectuices
sur l'annonce le l'Académie dle coupe -situé
au No. 88, -uic Saint-Deniis, dlonît mîaîdame
E. 'L. Ethicm est la prinicipale. Les coris
compi-eient les (dessinîs des patronis la coupie,
l'assemblage et tout ce (lui rmegardle la couîfcc-
tioîî des robes, muanteaux, dlmanis etc. mous
consillons à nos lectrices île visiter- cette
acadénmie pour leur hpropre satisfac-tionî.

LES ECHECS

PROBLEME No 174

Cîompîosé leur M. R. Metuicis

Noirs. 3 pièces

Blautes.-7 îpièc-es
Les blances jouent et font mat eun 2 coupîs

SOLUTION DULT PROBLLÈME1 No 173
Blanîcs 'Noirs
1 T 8R ?
2 Mat selont le c-oup des Nsoi-s.

Thomas A. John,&

Une Affiction Commune
Guérie radicalement par rusage

' DE LA

Salsepare il le
d'AYER

HISTIRE 'UN OCHE DE IACR.

'«J'al été, pendant huit aîîs, afé,de,
SaIt Rlieum. Duranît ce tms-là,- 'ai
essayé uin grand nombre de iiédeciiîes
qui étaieiit fortement recommnidées,
mils aucune d'elles ne m'a soulagé. A
la in on me cojîseilla d'essayer la Salse-
paireille d'Ayer et un ami me dit d'en
acheter six bouteilles que je devais
g endre en meconformnaîît aux iîîstruc-ion. Je cédai à son désir, J'achetai les
six bouteilles et en pris trois sans re-
nuarquer aucîun résultat décisif. J'avais
à pîciîîe fuii la quatrième que mes mainîs
étaient enitièremenit

Débarrassées d'Ëruptions.
Mon nceuipatlon, qui est celle de cocherm'oblizo, à être dehors au froid et
]'humidité, souvent sans gants, et l 'érup
tion n'a jamais reparu."- THoMS.
Joits, Stratford, Ont.

LA SALSEPAREILLE D'AYER
Sel dmise à l'Exposition Colobenne.

Les l'il ules d'A yer nettoientiles Intestin&.

GEORGE VIOLETTI
Seuil fabricanît (le Harpes au Canîada. Spé-

cialité :Répîarationîs Iiinstiiiiielits-
eni cuivre et biois. A.geîîtuî-

l'es, doî iiie'î, et(c.

MONTRÉAL

ABONNEZ-VOUS

MONDE ILLUSTRE
SEUL

Journalfrançais fllustrd
DU

CANADA
JET

LE PLUS COMPLET
IDES

Journaux Litteraires

* PANACEE
DU PERE LAFITAU
sTr-LOUIS (Cauglina-

w-aga 1712)

Le seul remeède capable
dle guérir les fièvres scar-

latines, la rougeole, la petite vérole, les fié-

vrstyphloïdes, fièvre.,;iiitermitentes, déld-

enlants rachitiques dévorés par la constipa-
tionî, les eoxîvalescents, sur les personnies fai-
les et consomptifs, elle fait (les miracles.

J'ai eu mia possession des certificats (le la
nmainî mnêmîedu Père Lafiteau. qlui datent du
temîps qu'il étit utissionînaire au Canada.

Prix $1. Fnvente chez

HER1BORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal

MAISON FONDÉE EN 1852

0. LAVALLÉES
(SU î'î'SSEU R IR A. LAVALLÉE)

Iniportateur d'instruments de musique (le
touite espîèce ;re'paratiolîs de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujouirs ciu stock
des inîstrumeints pour orchestre et fanfare à
dles pix tics r iduts. Violonîs faits à ordre.

359 COTE ST-LAMBERT

VIENT DE PARAîTRE

LERLO.MAN ITNE

JEUNE FILLE PAUVRE
P>AR ELISA GAY

Cetre histoire, dlont le titre rappîelle celii
dut Romnun'îjeunelhomîme lpauîvre," (le
la plnume (le N. Octave Feuillet, pîrésenîte les
situiations les plus émiouivanîtes et la morale le
plus irrépîrochiable.

La punre et calme figure (le Fernande do-
minie tontes les autres; elle pîrésenlte la lutte
contre le malheur, sans aucune failesse, et
l'énergie dIli dévouemnt qiine veut reen
écouter eiu dehors du devoir et (le la vertu.

Que (le jeunies filles reconnaîtront 14 les
dangers qu'elles onit courus !Pîiisseiit-elles y
puiser les einseignemnmts et le courage néces-
saires pîour tiiomîilier, danîs la dignite de la
pauv'reté, nom-seuleueiit (le l'orgueil de la
naissancçe, mais (le la hainîe jalouse et de toit-
tes les humîîiliationîs immnérités. D)ans le ro
mian d'unîe JEUNE FILLE PAUVRE.

Mlle Gay lic se contente îpas de récits et de
tableaux; elle interroge les sentimnits du
cSeur et pîeint avec unî vrai taleint les caractè-
res île ses persovi iages, non mioins quic les
les piéripéeties qui les mnetteint ci scènîe.

Ce volumeîî est cii venîte au comiplet pîour
10 celîtins dans tous les dépots de jour-nauîx,
et chez les éditeurs.

LEPRîîîuîN & LEPROHON
2.5 rue Saiîît-Gabriel, Montréal.

Agenit pouîr(Québec: J. E. Turgeon, 64,
rue Saint-Josephl;

Ottawa, Lasalle & Gravel, 63J rue Rideau.

1IAOADLMIE DE OOUPEI
SDE DA'ME A. CHARAIST

Pour costumes de darnes et d'enfants. Ce
système, simphle et sur, évite l'ajustement;
cii (beuix heures de leçon, toute dame liet
appr-enidre à tailler- à per-fectiont ses manteaux
et robes. Ce système nouiveaui de coupe de
jupes à Monîtréal per-met de taillerinue robe
pîrincesse oui unmmi anteauî long en aussi peu
(le temphs (l'un co-sage unmi. Nons enîsei-
gnions aussi le nouîveau système de couile
pouri toute soites de collets. Nous inîvitonîstrès resîîcctucusemmîcîît les dames et demnoi-
selles à veni- visiter ce nîouveau système de
coupe, quec nous sonmmes seuils à posséder à
Montr-éal et quli, de pîluîs, est lecminms dispen-
dlieux qui soit encore connuî.

MME A. CHARAIST, 79, St-Dcnis.

LE Cî>SftJS.-La lus anîciennue revue
î-atîolîque des scienc-es et île leurs appîlica-
tionms ;hebdomtadlaiue. 32 pages, belles il-
histuatiomus; altuîmenut: $6. 40 par ami, 9,
riui François Ici-, Paris F"ranice.

OPERA FRAN DAIS
EDMOND HARDY, dlruftsurl-érWlt

Scîîîaiîîe dii 14 janvier.
Lun di- Mam'zelle PNitouohe, opérette cii 4

actes, Mnie Bouit.
Mýardi (soirée de gala)-Bénéfice de M. G,é-

raizer, régisseur-géniiéral -Faust, opéra cii 5
actes de Gounoul.

Merciedi-L'Abbé Conistantin, comédie, aux
prix îles umatinmées.

Jeudi (soire de gala), vendr-edi et samedi
-La Fille du Régimeqlt, opéra comique en 2
actes de IDonizetti. Minie Bouit. Aussi, Un
crâne sous une tempête, comédie -eîî un acte.

Samnedi, eni matinîée- Le Sourd, opérette
d'Adaîîî et Un crâne sous une tempête.

Pirix des îîlaces.-Soirèes ordinîaires, 25c,
40c, 50c, 60c et 75c. Soirées de gala, 25c,
50c, 60c, 75c et $1. Matinées, 20c, 25e, 30c,
40e et 50e.

Bureau de location clIez M. Ed Hardy,
1637, i-ue Notre-Dame, et an théâtre.

Zn. 3E
.-. FLEURISTE

Rotes et palmiers une spécialité, Toutes
sortes de fleurs fraiches coupées. Couron-
nes et bouquets faim sur commande.

±LEba u& M*m-
TÉLÉPH0NX BILL 6931

LAÂM REUEBDOMÂDÂAIE.
La plus intéressantes des re-

vues Parisiennes

ÂEONNEKUNT, 86 40 PARA N-6 vous, $3. g0

Le Rww. Hebdonadaoei publie la pre-
mière, après l'apparition en.volume, les
romans des prmincpu écrivains de ce
temps notment a Bourget, Fran-
pois Coppée, 0. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBIRAIRIE DERM-
GNY, 126 W. 25th street, New-York où à
la succursale, 1M0, Notre-Dame. G. Hu-
roi, gérant.

V. ROY & LaZ. GAUTHIER
ArokItecques et Evaluateurs

162-RUIE SAiT-JÂOQUES--162
(BLOC BARRON)

VicToia Roy L. Z. GAuTRIER

TÉLÉPHONE No 2113

Go MILO DE TRICON
Com"positeur, professeur demuiel-

réat des concours de Paris 1891 1892,de
1'asltion artistique de Bretagne 1894,

don %ds len de violon et d'acm -
gnement à dmcile et au No 21 rue=.an
g ulnet.

Bright, yug nS IdI.plfo ela 01*7lhi

*for fll particulars and get tample oopy of tbheu it llo.iatetd
* riminai paper pobithed. NATIONAL DETROTIVE sUR-
*EAU, iI<iîiAffl&U00, lun.*********

REL#ABLE!!.
LAWYER5. SANKEaS, Insurance Conîpanles, Merohnut$Or
=r aeldividuats wouid do weii 10 reunember ihai the National

e 11oi:e urean han relialîle Doiectives locaied everywhere,
whloh enabies u ' 10 do work qutckiy ai a reasonabie 00.1. Alil
cilame of legitimate dezeotive work talteo. If you ameln oee& 0f
a oxacTrIvu for any purpose. write 10 Cha". Ainge, Sept. NA-
nIomàJ Dwwnu-vu lEuaàv, Boom, il, 12, 18, 14 sud 16, 96)6 5
MaktIS1, Indiaaapolis, Ind. * * * *$***

455

VIN DE VIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissat pour guérir:-
ANÉMIE, CHLOROSE, PHTNISIE

ÉPUISEMENT NERVEUX'I'Alas hheqs11.laos. loi M0185AC55 DIr=tILR,
Longues convalescence@ et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des force,.
J1. VIA L, - Chim<sie.- Lyon, rune"..

tCbtAuTILLCIS OCTUITS g(AvOnS AUXOC Mit&i
'Adresser fà C. ALFRED CHOUILLOULIAgent Générai pour le Canada, MON'TREm*L.il-

a rd m a a PÀ
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QUATRIEME PARTIE

LA. JOLIE DENTELTËIRE

Il descendit les marches du perron et parcourut les rangs serrant d
les mains qui se tendaient vers lui, échangeant des paroles avec ceux r
qu'il reconnaissait, rappelant aux uns tel ou tel souvenir de la guerre, r
aux autres des épisodes de chasse sur les hautes crètes des Pyrénées.

Des tables avaient été dressées dans la cour et, à l'intérieur du s
château, dans la grande salle (le réception. Le vin fut versé et l'on s
trinqua. à la santé du marquis et à son heureux retour à Valpenas.

Allant d'un groupe à un autre, le marquis causait intimement
avec les paysans, s'intéressant aux affaires dle chacun,. parlant des ii
récoltes de l'année, s'informant du nombre des troupeaux. Et c'étaité
avec une vive satisfaction qu'il apprenait que les désastres de la guerre
avaient été peu à peu réparés et que la paix avait ramené la prospé- i,
rité dans la contrée.

Les manifestants se retirèrent. Seul, le curé de Valpenas resta,
retenu par le marquis qlui lui offrit son bras et l'emmena au jardin.
Ils s'assirent sur un banc d'où la vue enmbrassait un panorama iagni-c
fique.

Devant eux les montagnes s'échelonnaient en gradins jusqu'aux(
pics les plus élevés dont les neiges étincelaient au soleil. Tfantôt les
rampes étaient rouvertes (le la sombre végétation des sapins, tantôt

elles ne présentaient qu'un chaos (le roches nues, entre lesquelles pous-
saient de mnaigres touffes de bruyère rose. Par endroits, des torrentsi
roulaient en cascades leurs flots écumiants.

-Monsieur le curé, (it le miarquis, je vous ai prié de rester afin
que nous puissions causer pendant quelques instants des êtres bien
chers que j'ai perdus, dle la marquise (le Mimosa, qlue vous avez assis-
tée à ses derniers moments, et le ina fille, que vous avez baptisée.
J'ignore où est ma fille, monsieur le curé, et je ne suis pas même sûr,
hélas 1 qu'elle vit encore.

-Vous devez l'espér'er, monsieur le marquis,
-S je n'avais pas cet espoir et celui (le la retrouver, à quoi me

servirait, de vivre?
-Monsieur le marquis, quand on peut faire beaucoup <le bien et

être encore utile à son pays, on doit vivre.
Un sourire amer glissa sur les lèvres du marquis
-Je ne vous interroge pas au sujet de mma fille, dit-il ; vous ne

pouvez savoir ce que Rosina Balti et le comte de Corello ignorent.
-E*n effet, monsieur le marquis, je ne puis rien vous apprendre

concernant votre chèr'e Thérésa ; nmais je puis vous parler de certai-
nes tentatives de votre cousin don Antonio de Villina.

-Je sais un peu ce qu'il a fait pour s'emparer de mes biens.
Est-ce qu'il a osé reparaître -à Vailpenas après y être entré en maître
une première fois ?

-Oui, monsieur le marquis, il est revenu après votre condamna-
tion et alors que vous étiez déjà aux îles Philippines.

-Le misérable a toutes les audaces ?
-Rosina Balti n'était plus au château lorsque don Antonio

reparut dans le pays à la tête d'un fort dlétachement de soldats. Il
s'était fait donner la mission d'enlever les fusils des habitants de nos
montagnes. Il fouilla toutes les maisons, toutes les chaumières
mais nos paysans avaient déposé leurs anrmes en lieu sûr.

Ce qu'il visait surtout, c'était le château de Valpenas, où il espé-
rait, sans doute, trouver beaucoup d'argent. Son espoir fut trompé ;
il eut beau chercher partout, il dut sortir du château comme il y était
entré, les mains à peu près vides.

Quelques mois plus tard il revint. Cette fois il était seul. Il se
présenta au château, disant que les biens de la maison de Mimosa lui
appartenaient.

-Je sais, lui répondit Rodriguez, que vous voulez les faire confis-
quer à votre profit ; mais comme je ne suis pas informé que vous
ayez gagné votre mauvaise cause, je vous refuse l'entrée du château.

Don Antonio parlementa assez longtemps, employant tour à tour
la flatterie et la menace, mais Rodriguez n'était pats de ceux qu'on
intimide facilement. il resta inflexible et don Antonio dut se retirer,*
furieux et jurant qu'il ferait pendre votre serviteur après qu'on lui
aurait arraché la langue ....

Il vint alors chez moi et. me tint un tout autre langage qu'à Ro-
driguez. Peut-être croyait-il que je savais où Pedro Lamnès avait
porté la petite Thérésa. Il me parlait avec émotion et des larmes
dans la voix de sa grande tendresse pour cette enfant ; il pensait
bien qu'elle existait encore, mais où était-elle ? Si on le savait, cela
mttrait fin au procès qu'il était obligé de soutenir ; car le marquis

No388

le Mimosa étant mort civilement, il était le tuteur de sa fille et se
*ait heureux d'être appelé à veiller sur elle et à lui conserver son hié-
ritage.

D'un ton assez vif, je lui fis comprendre que mon opinion sur
son compte était faite depuis longtemps et que je n'étais dupe ni de
son hypocrisie ni de ses mensonges.

Il changcea aussitôt d'attitude. Pourpre de colère, il me dit
-Les revenus de cette terre m'appartiennent, j'entends que, de-

nain, vous annonciez au prône que tous les tenanciers qui relèvenit
lu château ont à verser leurs redevances entre mes mains.

Mais pas plus que Rodriguez je ne me laissai intimider. Je lui
répondis froidement

-Je n'ai pas à obéir à vos ordlres ; quand vous serez le, maître à
Valpenas, les tenanciers du domaine vous paieront ce qu'ils doivent.

Sa f iireur était à son comble ; il nie fit peur et je crus un instant
qu'il allait se jtrsrmi e 'érangler.

Lui-même, sans doute, eut peur de toucher à un prêtre ; il se
calma et se retira.

A cette époque, monsieur le marquis, l'autorité ne nous protégeait
gruère ; nous étions en quelque sorte mis hors la1 loi, nous n'avions
aucune justice à espérer, et don Antonio pouvait tout se permettre
impunément.

Je parlai de mes craintes à plusieurs de mes paroissiens, leur
disant que don Antonio de Villina était bien capable de venir, accom-
pagné d'hommes armés, réclanmer leurs redevances.

Dès lors, nos paysans se tinrent sur le qui-vive, prêts à s'armer
des fusils sortis de leurs cachettes,

Je ne m'étais pas trompé, monsieur le marquis.
Un jour, un patre accourut au village anison,ant que don Antonio,

qu'il avait reconnu, allait arriver à Valpenas avec une vingtaine
d' hommes armés de fusils et de pistolets. rVqut de suite je fis sonner
le tocsin , les habitants s'armèrent, et quand don Antonio et ses ban-
<lits voulurent pénétrer dans le village, ils trouvèrent devant eux
plus de cent hommes qui en défendaient l'entrée.

Il n'y eut pas de combat. Comprenant l'inutilité d'une attaque
contre une force aussi imposante, don Antonio battit en retraite.

-Et depuis, monsieur le curé ?
-Depuis, monsieur le marquis, votre indigne parent n'a plus re-

paru dans le pays. Il est vrai qu'il n'avait pas eu gain de cause dans
ses revendications et qlue, grâce à M. le comte de Corello, vos biens
avaient été mis sous séquestre.

Ahi ! monsieur le marquis a un ennemni terrible dans don Antonio
de Villina

-Je ne le sais que trop.
-1l est d'autant plus terrible que maintenant, repoussé de par-

tout, même par ses meilleurs amis d'autrefois, il agit dans l'ombre et
rampe comme le reptile.

-Depuis plusieurs années, m'a-t-on dit, il a quitté l'Espagne.
-'inorais cela, monsieur le marquis, mais n'en suis pas sur-

pris. Je demande à Dieu la grâce de vous délivrer de votre ennemi.
-Demandez-lui aussi et surtout de mie guider dans les recherches

que je vais entreprendre bientôt pour retrou ver ma fille.
-- Je le ferai chaque jour dans mes prières.
-Merci, monsieur le curé.
Le bon vieux pr-être prit congé du marquis après que celui-ci lui

eut fait remettre par Rodriguez une somme importante destinée aux
pauvres de la paroisse et à des réparations urgentes à faire au pres-
bytère.

Dès les jours suivants, et si indifférent qu'il fût aux questions
d'intérêt, le umarquis de Mimosa dut s'occuper des affaires nécessitées
par la levée du sequestre.

Mais il ne fut pas obligé de quitter Valpenas ; l'administrateur
~judiciaire, qui avait été nommé gardien du séquestre et chargé de
l'administration des biens de la maison de Mimosa, au nom de Thé-
résa-Inès de Mimosa, disparue, vint lui-même trouver le marquis au
château de Valpenas pour lui rendre ses comptes.

Le marquis put juger que l'administi ation de ses biens avait été
mise en excellentes mains. Comme le palais (le Madrid, loué à un
prince étranger, les châteaux, les bâtiments d'exploitation des fermes
avaient été entretenus en parfait état. Cependant, malgré les dé-
penses faites, la fortune du marquis s'était augmentée de plus de qua-
tre millions pendant la durée de sa détention.
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Après un séjour dle six semaines à Valpenias, le marquis partit,
sans dire à personne oùt il allait.

Seule, Rosina Balti savait (lue son maître se rendait directement
à Paris.

Huit jours après, elle quittait à son tour le château et partait
pour la capitale (le la France, où elle allait remiplir les fonctions (le
femme (le charge auprès (le Mine la générale de Vauclair.

V.-CHEZ LE GÉNÉRAI,1DE VAUCLAIR

Le général Jacques de Vauclair (lemeurait rue r1ýs Pyramides
près de la petite place où se dresse une statue équestre de Jeanne-
d'Arc, la grande Lorraine.

Après (lelbrillants états (le service, atteint par la limite d'âge, le
général (le Vauclair, grand-officier de la Légion d'honneur, avait été
mnis à la retraite.

Mais il était enîcore très vert et (isait que si la France avait un
jour besoin (le lui, il serait prêt à reprendre son épée.

Tous les matins, les promeneurs du Bois de Boulogne et des
Chamîps-Elysées se retournaient pour regarder ce beau vieillard qui,
toujours droit sur sa selle, parcourait la belle avenue et les allées du
Bois en écuyer consommé.

Avec une ponctualité mathématique, il réservait chaque jour quel-
ques heures à (les études militaires qui devaient être la base d'un ini-
portant ouvrage.

Mine de Vauclair avait été autrefois remarquable ment belle et
avait eu (le grands succès dans le mon(de. Mais depuis la mort dle sa
fille et cette suite de malheurs qui avaient frappé son geildre, elle ne
recevait plus et se renfermait dans un cercle de relations intimes.

Ceux qui l'approchaient rendaient hommage à sa bonté et à l'a-
niénité de ses manières. On ventait sa geénérosité, et, quoiqu'elle n'en
fit point parade, on savait très bien qu'elle consacrait beaucoup de son
temps et une grande part de sa fortune à venir en aide aux malheu-
reux.

Un matin, en rentrant de sa promenade habituelle, le général
trouva dans son cabinet de travail le marquis de Mimosa qui l'atten-
dait.

Le marquis était à Paris depuis deux mois déjà. Suivant les
conseils que lui avait donnés le comte (le Corello, il n'avait pas cru
devoir accepter l'hospitalité (le son beau père et de' sa belle-mère mais
il les voyait souvent et deux autres fois (dans la semaine, il dînait
chez le généýral.

Il demeurait à l'hôtel Maurice, où il avait loué au mois un petit
appartement (le trois pièces et oùi il n'était connu que sous îe nom de
don Ramion Albarès. Mais chez le général où, en dehors (le l'intimité,
on l'appelait également don Ramon, les domestiques savaient très bien
qu'il était le marquis de Mimiosa, le genîdre du général.

- Est-ce que ii'attendez (lepuis longtemps ? demanda le général
en serrant la main dun marquis.

-Depuis un quart d'heure à peinie.
-Est-ce que Mmne (le Vauclair n'a pas pu vous recevoir ?
-On m'a dit qu'elle était dans sa chambre avec une ouvrière,

une jeune tille - je n'ai pas voulu qu'on la dérangeât, et elle ignore que
je suis ici.

-Eh bien, mon ami, quelles nouvelles?
-Hélas toujours rien.
-Pas le plus léger renseignement ? fit le général en hochant la

tête. - Vous savez toutes les démarches que j'ai déjà faites ; le préfet
de pelice, l'ambassadeur d'Espagne, le chef de la Sûreté sont toujours
disposés à me seconder. Mais aucun indice. . .. Que peut-on trouver
quand on cherche dans la nuit.

-C'est vrai, mon cher marquis - hélas' oui, les chances de succes
sont bien faibles. Qui sait même si la pauvre enfant est encore
vivante ?

-Mon pàre, répondit vivement le marquis, je croirai que ina fille
existe tant que je n'aurai pas sous les yeux la preuve de sa mort.
Accusez-moi de folle obstination, dites que c'est de la superstition. il
y a dans mon cSeur une voix qui me dit qu'elle est encore de ce inonde.

Souvent, pendant la nuit, j'ai des visions et Thérésa m' yapparaît
dans l'éclat de ses dix-huit printemps, rayonnante de beauté, comme
sa mere.

-Mais, mon ami, nous croyons aussi, Mine de Vauclair et nioi,
que notre chère enfant mn'est pas morte , seulement. . .. comment la

Une fortune est assurée aà celui qui retiouvera ina ille. Mon père,
j'ai confiance en I)ieu, il me dédommagera uinjour de tout ce que J'1ai
souflýrt.

-Oui, mon brave marquis, le courage que vous avez montré au
mnilieu des plus cruelles épreuves mérite une récompense.

Le général qui, comme sa femmne, ne s'était jamais consolé de la
perte de sa petite-fille, aurait voulu parler d'elle encore, mais il crai-
gn ait d'augmenter la douleur (lu marquis en s'appesantissant sur ce
pénible sujet.

-Vous ne savez toujour-s pas si votre cousin, don Antonio de
Villina, est eii France, à Paris ? dit-il, changeant la conversation.

-Sa présence à Paris n'a été signalée nulle part ; que m'importe
après tout ce misérable ? il ne mérite pas que je pense à lui.

-Sans doute, mais vous ne devez pas oublier (lue vous avez en
cet homme un mor-tel ennemii.

-Que pourrait-il encore tenter contre moi, quandl il a tout inté-
rêt à se faire oublier ?-Heu, hieu ! fit le général.

Le marquis avait cette suprême insouciance dle ses ennemis qui,
(dans l'histoire, a été fatale à tant (le personnages avertis, comme lui,
d'avoir à se tenir sur leurs grardes.

Ils continuèrent à causer, et le nmarquis, sollicité par son beau-
père, lui raconta sa conversation avec la reine régente d' Espagne.

Pendant ce temps, Eînilienne, la jolie dentellière, causait avec la
générale de Vauclair, (lui l'avait r >eçue dans sa chambre.

La jeune fille s'était présentée, réponîdant à la gracieuse invita
tion qlue lui avait fait la générale de venir la voir Elle était vêtue
avec sa siîmplicité habituelle, niais toujours gracieuse et divir-ement
jolie sous soi modeste costume.

Mme (le Vauclair était venue à sa rencontre avegý un sourire en-
courageant et lui avait nis uîî baiser sur le front.

-Ah vous n'avez pas oublié votre promesse, dit la générale
je suis charmée de vous voir.

Elle fit asseoir Emnilienne.
Celle-ci ouvrît le carton qui renfermait la riche et précieuse den-

telle que la générale avait portée elle-même à la jeune ouvrière.
-Voyez, nmadamne, dit Eiîilienne, faisant voir la dentelle dépliée,

j'ai fait de mon miieux pour que vous soyez satisfaite.
-Ahi! ma chère enfant, niais il est merveilleux le travail que

vous avec fait là 1 Cela tient du prodige. . . . Je défie l'oeil le plus
expérimenté de découvrir une différence entre l'ouvrage de vos doigts
et le travail primitif.

Elle prit la pièce de maliîîes, s')approcha de la fenêtre et l'exposa
en pleine lunmière pour mieux l'examiner.

-Oui, reprit-elle, c'est merveilleux, un prodige d'habileté; je
n'aurais jaumais cru qu'on pût à ce point faire illusion ; voilà unme vé-
ritable oeuvre d'art. Aussi, je vous dois beaucoup d'argent.

L'ouvrière était tou 'jouirs embarrassée quand il s'agissait d'établir
le prix de son travail, basé surtout sur le temps employé. Mme Mar-
tinet ne cessait de lui reprocher de ne pas savoir se faire payer con-
venablement.

Timidement, elle fixa un prix et crut voir sur le visage de la gé-
nérale une expuression d'étonnement.

-Madame, fit-elle doucemient, si vous croyez que c'est trop. ...
-Trop ? Mais, ina chère enfant. ce travail vaut plus du double

(le ce que vous nie demandez. . .. Par exemple! si vous êtes touýjours
aussi modeste, vous ne feirez.jam-ais fortune. Allons, ne rougissez pas
ainsi, je comprends que, pour une nature délicate comme la vôtre, la
question d'arg~ent soit toujor nemn 'et iacère
ignonîne, ina femnne de chambre vous portera demain la somme qui

vous est légitimiement due.
Elle reprit place dans son fauteuil qu'elle raprocha de celui de la

~jeunie fille.
-Lorsque je vous ai quittée l'autre jour, reprit-elle j'avais en-

core beaucoup de choses à vous dire ; vous avez bien quelques ins-
tants à nue donner, n'est-ce pas, mon enfant ?

-Oui, madame ; oh ! vous êtes vraiment trop bonne.
-Eîmilienne, vous êtes une véritable magicienne - on m'avait

bien dit que l'on ne pouvait vous voir ni vous entendre sans éprouver
un charme irrésistible. A première vue vous m'avez séduite ; votre
petite chambre, avec des fleurs sur la cheminée, m'a fait l'effet d'un
sanctuaire ; tous les détails de l'ameublement nm'ont relevé la distinc-
tion d'idées et (le sentiments que je devinais chez celle qui l'habitait.

Puis, en entendant votre voix, en examinant votre charmant vi-
age, je fus tout de suite attirée vers vous et je me sentis intéressée à

votre existemnce. C'est (lue, voyez-vous, ina pensée se reportaient sur
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Rien le plus gýracieux, (le plus suave que cette figure souriante, à
l'Seil vif et doux, aux contours charmants, qui faisait songer aux rêvesj
ravissants de l'adolescence à laquelle l'avenir promet tous les bon-
heurs.

Mais si la bouche de la jeune fille représentée sur la toile était
toujours souriante, le crêpe attaché au cadre indiquait (lue la bouche1
de l'original du portrait nie souriait plus dlepuis longtemps.1

Mine de Vauclair ne parlait pas, et ses regards ne pouvaient se
détacher de la peinture.

Emilienne, dont les yeux avaient suivi la même direction, était
également silencieuse et émue.

Quelques instants s'écoulèrent pendant lesqunels on n'entendit qlue
le bruit monotone (lu balancier de la pendule.

La générale reprit la parole:
-C'est le portrait de rua fille, dit-elle d'une voix mélancolique

vous ne lui ressemblez pas, Emilienne, mais vous êtes aussi charmamnte,
aussi belle qu'elle l'était; si différente que soit votre beauté de la1
sienne, je ne puis m'empêcher de faire un rapprochement entre vous
et elle.1

Conmîme vous, mon enfant, ina fille était bonne et aimiante ; sa
voix avait le même charmme que la vôtre- commie vous, .ainais une1
pensée mauvaise m'a terni lat limpidité (le son âme.

L'émotion oppressait MIie (de Vauclair ; elle s'arrêta pour res-1
pirer, puis continua :

-La dernière fois que je l'ai vue, elle était assise à la place que
vous occupez en ce moment., Elle avait alors dix-neuf ans. Elle nous
avait quittés un an auparavant pour suivre son imari, un mari qui
l'adorait et était bien digne de posséder le trésor que nous .lui avions
confié. Elle lue parlait de ses joies, de ses espérances, (lu bonheur
qu'elle trouvait auprès de son époux. Elle n'allait pas tarder à dleve-
nir mère, et- ses yeux rayonnaient de joie à la pensée de son enfant;
elle se voyait déjà épiant son réveil et s'enivrant de ses premiers sou-
rires. Moi, c'était de ces paroles que je m'enivrais j'étais à l'âgre où
les grand'mères peuvent former de longs rêves, et je songeais à ce
nouvel élément offert à ma tendresse.

Le lendemain, ma fille partit, et depuis je ne l'ai jamais revue
jamais non plus j- n'ai pu serrer sur mon coeur l'eifant sur lequel re-
posaient tant d'espérances.

Mme de Vauclair laissa tomber sa tête dans ses mains et le
grosses larmes coulèrent le long de ses joues pâles

Emilienne, elle aussi, ne put retenir ses larines.
Cédant à un mouvement irrésistible, elle saisit une main dle la

générale, qu'elle couvrit de baisers.
- Oh m radame, dit-elle, pardonnez-inoi d'avoir involontairement

ravivé une douleur à laquelle je ne puis apporter aucun soulagement.
-Ne vous reprochez rien, mon enfant, ces impressions de regret

sont chères à nion coeur Ï quand mêmieje pourrais les éloigner de moi,
je ne le voudrais pas. Si vous saviez quel charme pénétrant il y a à
réveiller certains souvenirs ' Et puis, laissez-moi vous le dire, il me
semble que je retrouve en vous quelque chose de celle que j'ai per-
due.

-Oh! madame
La générale essuya ses yeux et reprit une physionomie réiignée

presque souriante.
-Ma chère enfant, dit-elle, vous comprenez maintenant pourquoi

vous m'avez tout de suite inspiré une si vive sympathie.
Mais j'ai eu tort de vous imposer nma tristesse et d'assombrir

ainsi votre charmant visage. Que voulez-vous, il me semble que je
vous connais depuis longtemps et que vous parler de mes peines est
chose toute naturelle.

Emilienne, considérez-moi commue une mère, une amie qui vou-
drait traduire son dévouement autrement qlue par des paroles.

-L'intérêt que vous voulez bien me témoigner, miadame, me
suffit. J 'en suis plus touchée et plus reconnaissante que je ne puis le
dire. Votre nom sera associé dans mon cSeur à celui de ma bien-
aimée protectrice, Mme Villarceau,' dont la voix a pour moi le imênie
accent affectueux que la vôtre.ý

-Je connais de réputation la grande bonté dle Mme Villarcean,
et l'affection que vous lui avez inspirée ne mie surprend pas. Mais
vous êtes jeune, mon enfant, et il est dans l'ordre naturel des choses
qu'elle et nmoi vous précédions dans la tombe.

-Je ne veux pas, madame, m'arrêter à cette pensée douloureuse
que je puisse être séparée des personnes que j'aime.

-Mon Dieu, nia chère enfant, il faut pourtant bien songer aux
éventualités de l'avenir. . .. Votre excellente mère, qui était Jeune
encore, vous a quittée ; Mme Martinet, à qui elle a confié le soin de

ceux qui, coinme moi, ont l'expérience (les choses de la vie, d'envisa-
ger votre situation dans l'avenir avec moins de quiétude que vous.

Emiilienne étouffa un soupir et garda le silence.
La générale poursuivit :
-Vous êtes à un âge où une.jeune fille a besoin d'un bras sur

lequel elle puisse s'appuyer avec confiance. Entilienne il faudra vous
marie r.

La jeune fille eut un sourire doux et triste.
-Je ne mie suis jamais occupée de préparer un mariage, continua

Mmne (le Vauclair ; mais si je connaissais un jeune homme digne de
vous, je n'hésiterais pas à lui dire : -Ernilienne Lormont est une
perle' " Et, s'il vous aimait et vous plaisait, je donnerais tout mon
concours à ce mariage. Alors, Emilienne, comme moi, Mmne Villarcean
serait rassurée sur votro avenir.

L.ajeune fille, très rouge, tenait sa tête baissée.
-Voyons, mna chère enfant, voulez-vous (lue je pense à vous

marier ?
-Non, madame, répondit Einilienne, avec vivacité, je ne pourrais

pas répondre à vos bonnes intentions pour moi.
La générale envelopipa la jeune tille de son regard et eut un soli-

rire plein de bienveillanco
-Mon affection pour vous me rend indiscrète, dit-elle ; excusez-

moi, mon enifanit.
-Vous mie pouvez être indiscrète avec iuoi, madame, et j'apprécie

avec un sentiment (le profonde reconnaissance le mobile qui a dicté
vos p)aroles imas...

-j'ai comnpris, mon enfant, vous aimez
-Oui, madamie.
-Ce jeune homme est cigne de vous?
--C'est mroi, inadame, qui ne suis pas digne de lui.

-Que dites-vous ? s'exclama Mme dle Vauclair.
-1l appartient à une famille estimée, honorée et riche. Nous

nous aimons, miadamie, et je n'ai pas l'espoir qu'il puisse m'épouser.
Lit jeune fille laissa échapper un soupir, et des larmes jaillirent

(le ses yeux.
-- Voyons, voyons, dit la générale ne puis-je pas faire quelque

chose pour vous en cette circonstance ?
-Rien, madame, rien, répondiit Emilienne en secouant la tête.
Elle se leva.
-Madame, dit-elle, permettez-moi de me retirer.
-Oui. mon enfant, mais pas avant que je vous aie présentée au

général, qui vient de rentrer après avoir fait au Bois sa promenade
ItIatinale.

Mmne (le Vauclair sonna.
-Où est le général ? demanda-t-elle à sa femme de chambre,

qui vint à son appel.
-MN. le général est dan son cabinet avec.., une personne.
-Quelle est cette personne ?
-La femme de chambre eut un mnonment d'hésitation, puis répon-

dit :
C'est M. le mnarquis.
1 Eh bien, venez, mon enfant, je vais vous présenter à mon mari

et à notre gendre.
La vieille dame et Eînilienne sortirent de la chambre, traverse-

rent un petit salon et Mme de Vauclair frappa d'une certaine .façon à
la porte du cabinet de son mari.

-Entre donc, répondit la voix du général.
Mine de Vauclair entra, tenant la jeune fille par la main,
Les deux hommes s'étaient dressés debout et restaient en admi-

ration devant la jeune fille.
-Messieurs, dit la générale, je vous présente mademoiselle Emi-

lienne Lormuont, une fée, car elle vient de me rapporter une pièce-de
dentelle, dont le travail n'a pu être exécuté que pvar les doigts d'une
féèe.

-Mademoiselle, dit le général, en s'avançant vers, la jeune fille,
Mme de Vauclair m'a parlé avec enthousiasme de s% jolie dentellière;
j'avais aussi le désir de vous voir, de vous connaître, ; Je sais quelle
afiection vous avez inspirée à Mine de Vauclair, etje m'associe de
grand coeur à l'intérêt très vif qu'elle vous porte.

Lajeune fille était rouge comnme un coquelicot.
-Monsieur le général, balbutia-t- elle, tant de bonté pour. mo ....

je suis toute confuse ......- w -ý
-Vous ne devez pas l'être, mademoiselle, quand uni vieux- soldat

exprime son admiration pour votre personne.
Et, se tournant vers son gendre qui, les yeux fixés sur le ravis-

sant visagre (le la jeune ouvrière, était commne plongaé dans une adîni-
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de mes belles compatriotes ; du reste, je pensais déjà ainsi autrefois, v
lorsque j'épousaiMlle Hélène de Vauclair.v

-Décidément, mon ami répliqua le général, vous êtes sous le
charme, et vous ne vous apercevez pas qu'en dévorant ainsi des yeux ji
cette enfant, vous l'intimidez, c,

-J'en demande pardon à Mlle Emilienne Lormont ; mais elle ne tý
peut m'en vouloir de mon admiration et de la vive sympathie que, e
moi aussi, j'éprouve pour sa personne.

Mademoiselle, ajouta-t-il, vos parents sont bien heureux! r
-Je les ai perdus, monsieur, répondit Emilienne. t
-Orpheline ! fit tristement le marquis. . .. Ainsi voilà la vie

Chacun ici-bas a ses peines ; vous n'avez plus de parents et moi je é
n'ai plus de fille!1

Emilienne salua les deux hommes et se dirigea vers la porte. c
Le marquis, très ému, la suivit des yeux jusqu'à ce qu'elle eût

disparu. Alors il poussa un soupir et dit au général:9
-Thérésa aurait l'âge de cette jeune fille -; je ne saurais vouss

dire à quel point cette chiarinauîte enfant m'a remué l'âme jusque dans
ses plus intimes profondeurs.1

Pendant ce temps, Mme de Vauclair et Emilienne traversaient
l'antichambre. Soudain la porte par laquelle elles allaient en sortir
s'ouvrit, livrant passage à Rosina Balti.

L'ancienne nourrice éprouva une commotion violente, puis resta
immobile, les yeux fixés sur la jeune fille avec une expression d'effa-i
renient et de stupéfaction. La générale et Emilienne passèrent de-
vatit elle sans qu'elle fit un mouvement.

Mme de Vauclair accompagna l'ouvrière jusqu'à la porte de l'ap-i
partement. ý

-A bientôt, mon enfant, lui dit-elle en l'embrassant de nouveau.
Quand elle rentra dans l'antichambre, Rosina, toujours à la même1

place, ýtait comme clouée au parquet.
-Madame, demanda-t-elle d'une voix tremblante, quelle est doncj

cettejeune fille ?
-Cest Mlle Emilienne Lormont, l'ouvrière en dentelles.

--Ah!' fit Rosina Balti.
Et elle poussa un profond soupir.

VI.-DEUX JEUNES FILLES

Si nous avons réussi à faire connaître à nos lecteurs le caractère
étrange de la marchande à la toilette, ils ne seront pas sum pris des
contradictions qlue l'on rencontre chez cette femme, qui faisait mar-
cher de front les intrigues les plus équivoques, difficiles à justifier,
avec le dévouement maternel poussé jusqu'au complet oubli d'elle-
même.

Cette tendresse qu'elle avait pour PaulI, elle l'avait également
donnée à Georgette.

Sans doute, elle s'était attachée à la jeune fille parce (lue sur elle
reposait le bonheur de son fils ; miais aussi par cette considération
moins honorable qlue Georgette était la fille du mar-quis dle Mimosa-
elle avait tout lieu de le croire-et l'unique héritière d'une fortune
considérable.

Elle veillait sur la jeune fille avec la même sollicitude que met-
tent certaines femmes prudentes à préserver leurs filles les écueils
contre lesquels elles se sont heurtées.

Aussi évitait-elle de faire entrer la fiancée de son fils dans le
magasin que fréquentaient des clients et des clientes très mêlés.

Comme, dans son idée, Georgette était appelée à un rôle brillant
dans le monde, elle tenait à compléter son instruction afin qu'elle ne
se trouvât pas un jour au-dessous de sa situation.

Tr-ès instruite elle-même et ayant coinpleté l'enseignement de sa
jeunesse par les leçons pratiques qu'elle avait reçues dans ses voyages

epasétrangers, elle s'était faite l'ntturc de la jeune fille et
vue encouragée dans sa tâche par les progrès rapides de son élève.

Douée d'une intelligence très vive, Georgette saisissait facilement
et retenait tout ce qu'on lui apprenait. C

Léonie ne se bornait pas à l'étude de l'histoire, de la géographie,
de la littérature et des sciences dans leur partie élémentaire, elle ne
négligeait pas les arts d'agrément. Un pianiste distingué venait trois
fois par semaine donner des leçons à la jeune fille.

Les journées se passaient rapidement et agréablement, car Mme
Prudence avait le talent de donner une forme attrayante aux études
les plus arides.

De temps à autre elles se promenaient erisemble, visitaient les

'anité et de l'orgueil, et en les procurant à Georgette elle croyait pou.-
voir lui mieux prouver son affection.

Elle aurait voulu qu'elle fût tou jours mise à la dernière mode;
amais, pour sa fille, les étoffes ne seraient assez belles, assez riches, la
coupe des vêtements assez élégante. Elle voulait être libre de se mon-
trer accompagnée (l'une jeune fille dont l'éblouissante beauté seralit
encore relevée par l'éclat de'la parure.

Certes, s'il n'eût tenu qu'à elle, Georgette serait devenue terrible-
nent coquette. Elle était jeune et fille d'Eve ; elle se serait volon-
ters admirée dans une magnifique toilette.

Les habitudcs de coquetterie, presque toujours pernicieuses,
étaient d'autant plus à craindlre pour Georgette que Léonie avait Sv
s'emparer de sa confiance et qu'elle obéissait à la (direction de la mère
le Paul avec une grande docilité.

Heureusement, le jeune, artiste était là. Il admettait que Geor-
gette fût biien muise, miais seulement avec une élégante simplicité. Non
seulement le luxe dlans la toilette contrariait ses idées et serait mal
vu par le sculpteur sur bois, niais il ne convenait pas à Georgette,
belle surtout de sa modestie et de sa simplicité.

Il avait tout de suite mis un terme aux exagérations de sa mère
et aux velléités de coquetterie de sa fiancée.

Un matin qu'il devait sortir avec elles, et attendait dans le petit
salon qu'elles eussent achevé de s'habiller, sa mère l'appela et lui
montra Georgette parée avec une recherche inaccoutumée. L~e
costume, achieté la veille, sortait d'une maison renommée de la rue de
la Paix ; la jeune fille avait au poignet un riche bracelet, à son doigt
une bague magnifique et en haut de son corsage, comme broche, une
superbe émeraude entourée de perles fines.

-Paul, dit la mière, admire ta fiancée, regarde comme elle çst
belle!

Le jeune homme resta froid, arrêtant sur Georgette son reg9ar4
attristé.

-Tu parais mécontent, lui dit Léonie.
-C'est vrai, ma mère, répondit-il ; Georgette n'a pas besoin

d'être ainsi parée pour me plaire - je la trouve beaucoup plus char-
mante avec la simplicité de toilette qui convient à son âge que sous ce

costme t avc cs bjoux qui semblent destinés à attirer les regards

des passants.
-Décidément, mon ami, je ne te comprends pas, tu es d'un puri

tanisme ....
-Mon Dieu, 2hère mère, vos intentions sont bonnes assurémiept,

mais plus que jamais, en ce moment, elles sont en opposition avec mes
idées; et tenez, je n'oserais pas conduire Georgette habillée ainsi chez
mon père.

La jeune fille paraissait quelque peu attristée de l'effet produit
par sa toilette sur son fiance.

-Eh bien ! ma fille, l'interrogrea Mine Prudence, vous ne dites
rien?

-Je ne dis rien, mère, mais je pense que Paul a raison.
-C'est bien, ma bien-aimée Georgette, c'est très bien
S'adressant à sa mère:
-Elle est jolie et lui va très bien, la robe que lui a faite votre

couturière ; c'est cette robe qu'elle doit mettre pour sortir. Et
puis, ina mère, pas de bijoux comme ceux-là ; ,je préfère de beaucoup
les premiers que vous lui avez donnés, ils peuvent être portés par une
jeune fille.

Déjà Georgette s'était mise en devoir de changer de vêtement et
et <le parure.

La marchande à la toilette avait compris, elle aussi, et, dès lors,
elle se garda bien de s'attirer des reproches de son fils.

Ainsi avait été détruite l'influence que la vanité de Léonie aurait
pu exercer sur les goûts de Georg~ette.

La jeune fille s'était prise d'une vive affection pour le père de
Paul, et elle était encore préservée par le grand bon sens du sculpteur
et les conseils qu'il lui donnait.

Un jour, Paul lui ménagea une agréable surprise: en arrivant
rue Sainti-Maur, à l'heure du déjeuner, elle trouva chez le sculpteur
sur bois M. Delmas avec ses deux enfants.

Quelle scène attendrissante'
Dans les lettres de Georgette à M. et à Mme Delmas, comine

l'expression de ses sentiments d'affection et de reconnaissance était
froide en comparaison des effusions de sa tendresse1

Elle prenait tour à tour les enfants et les comblait de caresses.
Les yeux pleins de lar-mes, elle rappelait à Paul qué(c'était entre Ger-
maine et Henri qu'elle lui était apparue la première fois.

Et ils lui revenaient en foule, les souvenirs des bonnes heures
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